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rÀNCIENNE 

DE SES COLONIES ET DE SES CONQUÊTES, 


CHAPITRE XXX. 

Ouerrc dé Béotle. — Tentative inftuctueiifé 
de Sphodrias fur le Pyrée. — Doutes con-^ 
cernant la narration de cet évènement 
dans Xénophon* — AgéfUaus envahit la 
Bèotie, — Succès militaires des Théhuins* 
— Succès des Athéniens fur mer, — Con- 
grès pour la paix fous Id médiation d' Ar-> 
taxercès. — Epaminondas > député dé 
Thèbes. — Cléomhrote envahit la Béotict 
— Bataille de Leucîres. — Etat de la Grèce, 
— Jafon de Theffalle. — Son caractère Cf 
fes vues. — Il cf ajfajfiné du milieu dé 
fes projets. 


Xj A liberté de Thèbes po«a iin coup fènfible 
k l’orgueil & k la tyrannie de Sparte ; & les 
Tome V* A 


^ Giïefrt (k 
Béctic. 
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r A. c,magifl:rars de cette république fe prcparèfeflf 
k punir avec la févérité convenable ce qu’il» 
aff’eâoient d'appeler la rébellion de leurs fu- 
jets. Les Thébains étoieht fermement réfolus 
de maintenir la liberté qu’ils avoient recou- 
vrée i & ces difpofitions des deux partis oc- 
cafionnèrent urte guerre mémorable , qui , 
après avoir duré prefque fans interruption 
pendant fcpt ans , fe termina par la bataille 
de Leuélies , qui produifit une révolution 
totale dans les affaires de la Grèce. 

VremiJre ‘ L’efprit ardent d’Agéfilaus avoit long-tems 
fJjsTiiom.infpiré ou dirigé les vues ambitieufes de fa 
’’*"**• patrie. Il jouiflbit de la gloire d’une élé- 
vation qu’il avoit méritée , mais il ne pouvoic 
éviter la haine qui y étoit attachée ^ & crai- 
onant d’accroître ce dernier fentiment , il 
laifTa la conduite de la guerre de Thèbes à 
l’inexpérience d’un collègue qui lui étoit in- 
férieur en tout. Ce fut au milieu d’un hiver 
rigoureux que Cléombrote , avec une armée 
bien difciplinée , entra dans la Béotie. Sa 
préfence affermit l’obéiffance de Thefpies , 
de Platée & d’autres communautés fubal- 
ternes. Il défit quelques partis détachés des- 
Thébains , repouffa leurs incurfions , rava- 
ge leur territoire , brûla leurs villages , mais 
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tie fit aucüne tentative contré leuï ville dont • 
la force lui en inipofoit.. Après une caiiïpagné 
de deux mois , il retourna-à 5parte , laifTanc 
dans Thefpies une nômbreufe garnifon com- 
mandée par i^phodrias , général très-entre- 
pi;enant , mais fans beaucoup de prudence.' 

Cependant les Athéniens , alarmés par la sphodrias 
tue prochaine du. danger , défavouèrent pu- Theipes'*a!^« 
bliquement le fecours qu’ils âvoiept donné 
à Thèbes ; & ayant difgracié , banni ou mis' 
à mort * les auteurs de cette démarche har-. 
die , ^ ils renouvelèrent leur alliance avec 
Aparté. Les Thébains fentirent toute rim-stritagémed« 
portance de cette défedion & n’oublièrênt JugMtVnte°u‘ 
rien pour en prévenir lés funeftes effets i 
delTein dahs lequel fis réofllrent ( fi nous 
pouvons en croire la tradition) par’ un lira- . . 

fagême très-fingulier. Le caradère léger & 
téméraire de Sphodrias étoit bien connu / 
dit-on , des généraux Thébains , qui employè- 
rent dés émifl'aires fecrets pour lüî perfuadef 
par lés motifs les plus propres à flatter fes 
paffions' , d’attaquer par furprife le port d’A- 
thènes dont lés réparations n’ctôient pas' 


a Xénoph. p, ) J4. J’ai tâché de réconcilier Xénd-‘ 
plioa & Dinarchus cités plus haut. 

A- 
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encore achevées. On repréfenta à Sphodriaâ 
qu’il étoit indigne de fa dignité & de fa va- 
leur d’employer les armes de Sparte à des 
incurfions , tandis qu’un objet bien plus im- 
portant & plus glorieux follicitoit naturelle- 
ment raâivité de fon efprit entreprenant. 
« Les Thébains étoient trop vigilans ; i s 
étoient d’ailleurs animés par renthouHafnis 
d’une liberté nouvellement recouvrée , & dé- 
terminés à s’enfev^lir fous'les ruines de leur 
patrie , plutôt que de fe rendre ; mais leur 
allié fecret & perfide , dont le fecours les 
avoit mis récemment en état de fe délivrer 
du joug de Sparte , étoit endormi dans la 
fécurité. Le moment étoit venu d’étouffer U 
haine implacable des Athéniens , en furpre- 
• nant le Pyrée , leur principal ornement & 
leur unique défenfe ; aélion que la poftcritd 
mettroit au-deffus de la gloire de Phœbidas , 
qui de même , dans le tems d’une paix in- 
fidieufe , s’etoit emparç de la citadelle de 
Thèbes *. » ’ 

Tentative La diftance de Thèbes & de Thefpîes , qui 
sphodrias n’étoit que de vingt milles , fourniffoit une 
5re"ie^^«e" occafion facile de conduire ces pratiques fe- 

a Xénoph. , p. 34®- Diodore , p. 47a. 
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trètes ; mais la dîftance entre Thèbes & 
Athènes , qui étoît de plus de quarante milles , 
fit avorter l’entreprife de Spliodrias. Il fortit 
de Thefpies de grand matin avec rélite de 
fa garnifon , efpérant arriver au Pyréc avant 
l’aurore du lendemain ^ mais il fut furpris 
par le retour du foleil dans les plaines de 
Triafie. Le bourg d’Eléufis prit l’alarme ; la 
nouvelle parvint à Athènes , & les citoyens, 
avec leur célérité ordinaire 4 prirent les ar- 
mes & fe préparèrent à une défenfe vigou- 
reufe. Les ravages de Sphodrias dans fa re- 
traite provoquèrent la fureur des Athéniens. 
Ils arrêtèrent fur-le-champ tous les Lacédé- 
moniens qui rèfidoient dans leur ville. Ils 
envoyèrent une ambaflade à Sparte pouu fe 
plaindre , dans les termes les plus forts , de 
l’înfulte de Sphodrias. Les Spartiates défa- 
vouèrent fa conduite : on le rappela , & on 
lui fit fon procès ; mais l’autorité d’Agéfilaus 
lui fàuva la vie. Il dut cette puiflante protec- 
tion a nnterceflion de fon fils Cléonyme , 
le compagnon chéri d’Archidamus , fils & 
fucceffeurdu roi Spartiate. Archidamus plaida 
avec la modefte éloquence des larmes pour 
le père d’un ami , fon égal en âge & en 
râleur , avec lequel il étoit uni dès long-tems 

A iij 
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de la plus tendre affcdion. Clconytne déclar* 
dans cette occafion qu’il ne dcshonoreroit 
jamais l’ardent attachement du jeune prince; 
& Xénophon affure que , malgré l’clévatiorj 
îlluftre où parvint dans la fuite Archidamus^ 
fa tendre & inaltérable amitié pour Cleo- 
nyme , loin de jeter une ombre fur fon ca- 
raâère aimable & vertueux , n’a fervi qu’à 
le montrer dans un plus beau jour *. 

Poutei Tels font les détails de cet événement,’ 

ccnccrnant la * , . ^ 

baxratioa de donnés Originairement par Xénophon , &C 

kttévéacment rVi j‘ - • • 

Maiii xeno- copies ndelement par d autres écrivains an- 
ciens & modernes -, mais on a quelque raifon 
de croire qu’Agc'filaus n’ignoroit pas totale- 
ment les delTeins ambitieux & inexcufables de 
Sphodrias \ & que les Spartiates auroient ap- 
prouvé cette attaque , fi elle eût été fuivie du 
fiiccès. AufTi le philofophe Xénophon , admi- 
rateur partial d’Agefilaus & des Lacédémo- 
piens , a employé la llmplicité perfuafive de 
fon ftyle inimitable , pour pallier une action 
que rien ne pouvoir juftifier. Telle fut au 
^loins l’opinion de l’aflemblée Athéniène , 
qui , ofFenfee du crime de Sphodrias , fut 
pneore plus indignée de le voir fans punition^ 


f Xéyoph. , p. J 70, 
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Les Athéniens dès-lors commencèrent a pré- 
parer leur flotte, à enrôler des matelots, à 
ramafler & à employer tous les matériaux 
néceflàîres pour la guerre , dans la ferme ré- 
folution dé foutenir vigoureufement la çaufÿ 
de Tlièbes & la leur. > 

- Tandis qu’ils étoient* occupés à ces prépa- AgéfiîaMt faît 

• * '/’i t* ti • U(*c n»Hivcllç 

ratirs , Ageiilaus ht une nouvelle invalïon invalîoii dau* 
dans la Béotie fans rien exécuter qui fût Ülymp, 
digne de fa première réputation. Son armée 
montoit k dix-huit mille hommes>de pied , c, 

& quinze cents chevaux. L’ennemi étoit fou- 5"‘* 
tenu d’un corps confidcrable de mercenaires , 
commandé par Chabrias , Athénien , qui 
força enfn le roi Spartiate de quitter Thèbes, 
par un ftrafagême aufli Ample qu’extraordi-. 

Jiairc. L’armée Thébaine , qui fe tenoit fur 
la défenfive contre des. forces fupérieiires , 
s’étoic emparée d’une hauteur dans le voifi- 
nage de la ville, AgéAlaus détacha un corps 
de troupes légères , pour la forcer à quitter 
ce pofte ; mais les Thebains s’y maintinrent , 

& obligèrent l’ennemi à faire avancer toutes 
fes troupes pour les déloger. Chabrias , les . 
voyant approcher , commanda à fes foldars 
d’exécuter un mouvement nouveau , qu’il leur 
avpit enfeigné récemment pour les occafions 

Aiv 
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de ce genre. Ils portèrent le corps en avant ; 
foutenu liir le genou gauche , étendirent leurs 
boucliers & leurs lances , & confervèrent ainli 
l’ordre & la fermeté de leurs rangs *. Alarmé 


• Les paroles de Nepos fur Cliabrias s’elcniiqiient 
mieux en lifant, ec qui obnixo genu , feuto projeAaque 
hafla impetuin excipere hoflium docuit. m Ceci s’ac- 
corde avec la (latue de Chdbrias dans la maifon Bor- 
ghèfe , dont l'attit ide (ingulière a donné tant de pein^ 
aux antiquaires. Winckelmann conjecture que ce chef-s 
d’œuvre de l’art eft la plus ancienne flatue qui foit 
dans Rome , d’après la forrpe des lettres qui compo- 
fent le nom d’Agafias qu’on y lit. Il obferve que c’efl 
à tort qu’on l’a fuppoféc être un gladiateur , puirqué 
Jes Grecs n’honorèrent jamais les gladiateurs per d* 
femblablcs monumens ; & le flyle de l'ftuvtage prouve 
qu’il eft plus ancien que l’introduAion de ce fpeclaclç 
inluimain dans la Grèce. Le corps de la Aatue elf 
avancé, & repofe tur la cuifl’e gauche ; le bras droit 
tient un javelot ou une lan'ce j autour du gauche on 
voit la courroie de cuir ou la poignée d’un bouclier ; 
cette attitude, dit Winckelmaon', fenible être celle 
d un guerrier da' s quelque circonftance dangeteufe. Le 
f - ar t & ingénieux Leflîng a découvert heureufement 
que'le étoit cette circonftance par les mots de Corne» 
}ius Nepos, •« Hoc ( le ftratagême dç Chabrias ) uf;]iie 
eô tota Grxcia fama celebraturo eft , ut illo ftatu 
Chabrias (îbi ftatuam £eri voluerit , qux publicè cl 
Aiheaienilbus in foio cooftiniM eft. » 
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■ ide la hardiclTe déterminée d^he défenfe qui 
fembloit le défier , Agcfîlaus retira fon ar- 
luée de la capitale , & fe contenta de com- 
mettre encore des ravages dans le territoire. 

Dans les rencontres qui eurent lieu après 
fa retraite , les Thébains furent conftamment oiymp. 

’ , . CI. i. A. Q. 

Viélorieux. Il retourna à Sparte, où il pafla j7{- 
tour l’hiver fuivant , pour fc faire guérir de 
fes blefTures. Ce fut alors qu’il efliiya les re-^ 
proches mortifians de fon adverfaire Antal-' 
cidas , « d’avoir appris aux Thébains à vain- 
cre. » Les généraux qui lui fuccédcrcnt ne 
furent pas plus heureux. Phœbidas , le pre- 
mier auteur de la guerre , qui avoit été nommé 
gouverneur de Thefpies , fut défait 6c tué 
avec la plus grande partie de la garnifon de 
cette place. Pélopidas tua de fa propre mair» 
le commandant Spartiate dans l’aélion de 
Tanagra ; 6c dans la bataille deTégire, les 
Lacédémoniens , quoique fupérieurs en nom- 
bre , furent rompus 6c mis en fuite ; diP 
grâce qui leur fut d’autant plus fenfible, qu’ils 
ne l’avoitnt pas éprouvée dans aucun combat 
^iprcccdent. 

Tandis que l’on pouflbit ainfi la guerre fur Aihéuiens fn 
terre , les Athéniens mirent en mer , 6c rem- *”*oiymp. 
portèrent les avantages les plus briUans fur^^i/’^ 
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s. 

leur élément ôvori. La flotte Lacédémo-: 
nienne , de foixante voiles , commandée par , 
Pollis , fut défaite honteufemenr près de l’ilo 
Naxos , par la bravoure expérimentée de Cha- 
brias , qui remplit alternativement , & avec 
la même habileté , les fondions d’amiral & 
de général *, Mais la fcène principale fut la 
mer loniène , où Timothée & Iphicrates 
eurent par-tout l’avantage fur les chefs qui 
leur étoient oppofés. La flotte de Sparte fut 
totalement détruite par les vainqueurs , qui 
ravagèrent à plufleurs reprifes les côtes de la- 
Laconie * , & imposèrent» de fortes contri- 
butions aux îles de Corcyre , Zacinthe , Leu- 
cadie & Céphalonie. Les îles même & les* 
villes plus éloignées du théâtre de cette guerre 
navale j particulièrement file précieufe de 
Chio , & la ville importante de Byfance , 


* Xénoph. p. 577. Diodor, I. XV for l'olymp, 
CI. I. 

Com. Nep. dans la vie de Timothée , & Dinar- 
che contre Démofth. Tel fut le bonheur de Timothée ^ 
que les artifles fatyriques du tems le peignirent en- 
dormi , couvert d’un filet , dans lequel les villes & 
les îles s’embarralfoient & fe prenoient d’ellcs-mcmes. 
Plut, de invid. & odio, 

* Xénoph. p. 578* - . * ■ 
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profitèrent du déclin de la fortune de Sparte 
{)our renoncer à fon alliance , & acceptèreq^ 
fejle des Athéniens *, 

Ces hoftilités , qui afFoiblifToient les v*ain- 

, ’ T _ affinent Anif 

eus , fans fubiuguer leur courage , furent in- 

' ^ ^ guerre d’E- 

terrompues par les follicitations & les préfensiypt*. 
du roi de Perfe , qui travailloit ferieufement 


à rétablir la tranquillité domeftique de la 
Grèce , afin de pouvoir jouir du fecours de 
les armes pour étouffer une nouvelle rébellion 
en Egypte, Ses émiffaires réuffirent également 
à Athènes & k Sparte , ces deux viUf^ étant 
aufli fatiguées l’une que l’autre de la guerre; 
la première n’ayant plus rien à efpérer de 
fa continuation , tandis que la fécondé avoit 
tout à en redouter. Plufieurs des états fubal- 
ternes , étant gouvernés implicitement par 
les réfolutions de ces puilfantes républiques , 
imitèrent aufli-tôt leur exemple. La condi- 
tion de tous ces peuples en général ctoit fi 
précaire & fi déplorable dans ces tems de 
trouble , qu’environ vingt mille hpmme^ 
abandonnèrent leurs maifons & leurs familles 
pour fuivre l’étendard des Perfes. Le mérite 
d’Iphicrates lui donnoit droit de prétendre 
au commandement de fes concitoyens , qui 


? Xénoph. p. 578. 


\ 
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lui fut conféré d’une voix unanime ; maïs 
J^xpédition ne produifit rien qui fût digne 
d'ur^ tel général. Il retourna quelques mois 
après à Athènes , dégoûté de l’orgueil igno- 
rant & de la timidité parelieufe des généraux 
Perfàns , qui n’ofoient tenter aucune t-ntre- 
prife importante , fans recevoir les in^ruc- 
tions lentes d'une cour éloignée *. 
tesThfbiini Cependant les Thébains , qui , enflés d’une 
fuite de profpérités à laquelle ils n’étoient pas 
J7V*’ ^'d’accoutumés , avoient rejeté avec hauteur les 
repréfeftations d’Artaxercès , profitèrent de 
la divei£on momentanée que faifoit la guerre 
. d’Egypte , pour réduire plufieurs villes infé- 
rieures de la Béotie. Les remparts de Thef- 
pies furent rafè's; Platée éprouva le meme fort ; 
& fes habitans , après avoir fouffert les plus 
cruelles indignités , furent bannis de leur 
patrie. On pourroit croire que ces malheu- 
reux exilés auroient cherché un afyle dans 
Sparte , donc ils avoient reconnu l’autorité', 
depuis la paix liônteufe d’Antalcidas ; mais 
la politique incertaine des Grecs étoit ü 
différente des négociations régulières des 
tems modernes, que les Platéens eurent re- 

• Corn. Nep. dans la vie d’Iphicratc^ Diodore , 
; XV, furl’olymp. CIV, 


Digitized by Google 


fil l’ancienkê Grècï. tjf 

Cours à Athènes , ville pour lors alliée du 
peuple qui les avoir perfécuté fi injuftement. 

Leur éloquence , leurs larmes , le fouvenir des 
'fervices pafles , & la promefie d’un attache- 
ment confiant à l’avenir , gagnèrent l’afièm- 
blée Athéniène qui les reçut avec bonté 
dans le fein de la république , & témoigna 
l’indignation la plus vive contre l’infolence 
de leurs opprefieurs *. 

Cette fcène touchante penfà faire perdre ®‘*“^‘'*“** 


aux Thébains un allié , auquel ils étoient 


pour U paia 
ibui la mMia- 
cion d’Aita- 

grande partie redevables de leur profpérité. 

Leur conduite, après cette réconciliation , 
contribua encore davantage à augmenter la 
divifion. Ils firent marcher leurs troupes en 
Phocide , dans l’intention de réduire ce pays. 

Ils écoutèrent avec le même mépris les remon- 
trances de leurs amis & les menaces de leurs 
ennemis ; enfin leur arrogancealiéna totalemens 
les Athéniens qui parurent enfin difpofés a con- 
clure une paix durable avec Sparte , fur les 
principes du traité d’Antalcidas , que leurs 
garnifons refpedives feroient retirées des pro- 
vinces étrangères , & que les communautés , 


A Diodorc , 1. XV , fur l’olymp. & Ifoctat. orar. 
fro Plat. 
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^petites & grandes , auroient la permîïïîon de 
vivre dans l’indépendance fous le gouverne- 
ment de leurs propres loix. L'fntétêt du roi 
de Perfe , qui avoir encore bçfoin ce nou- 
' veaux fecours pour terminer la guerre d’E- ' 

gypte , l’engagea à employer fes bons offices' 
en faveur de ce projet fpécieux. En confé- ' 
quence , une alTemblce de tous les états fut 
convoquée à Sparte , où lés Thébains dai- 
gnèrent à la vérité envoyer un repréfentant / 
mais un repréfentant dont la fermeté & la 
magnanimité étoient bien propres à foute- 

• tenir & à élever les prétentions ambitieufes' 
de fa république. 

tpamînonaai En cffcduant cette révolution glorieufe qu? 

me' dipmé'de rendoit la liberté k Thèbes’, ainfi que dans' 

pdrt de I / • t • • 

ThèUcu les operations militaires qui tuivirent cet 
événement important , Pélopidas , malgré 
fa jeunefl'e , s’etoit acquis une répütatiôn bien' 
méritée de bravoure , de patriotifme & dql 
bonne conduite. La nobldfe de fa nailfance 
& l’emploi généreux qu’il faifoit de fes ri- 
chelTes , augmentoient fon afeendant parmi' 
lès compatriotes. Toutes fés qualités exté- 
rieures , les grâces mâles dé fa pêrfonne 
l’affabilité feduifante de fes manières , fa fu- 

* jpériorhé décidée dans les exercices de Mars'^ 
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lui obtenoient l’admiration de la multitude, 
ou , en d’autres termes , de l’affemblce lé- 
giflative de fon pays, il avoit été élu , pen^ 
dant fix années confécutives , à la première 
dignité de la république , fans que jamais les 
ïhébains euflent eu le moindre fujet de f* 
repentir de leur choix Néanmoins , dans 
la circonllance aâuelle , où il s’agilToit de 
nommer un député pour l’aflemblée générale 
de Sparte ( la charge la plus importante que 
Ton pût confier à un citoyen ) , Pélopidas , 
malgré tout fon mérite , ne fut pas le mi- 
niftre qu’ils jugèrent à propos d’employer* 

Epaminondas , naturellement fon rival , soncaraftèreî 
mais toujours loh ami , s’étoit contenté juf- 
ques-lk d’un pouvoir fubordonné. Tous les 
offices qu’il exerçoif, foit dans le département 
civil ou militaire , tiroient un nouveau luftre 
de fa dignité perfonnelle. Ses qualités exté- 
rieures ne le cédoient pas à celles de Pélo- 
pjdas ï rnais il avoit appris à l’école de Lyfis', 
philofophe Pythagoricien , à préférer l’elprit 
au corps , le mérite à la réputation , & 1er 
técompenfes de la vertu aux dons de la for- 
-tune.- Il réfiffa aux follicitations généreufes 


* Plutarque , dans la .vie de Pélopidass 
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de fes. amis qui vouloient le retirer dê la pau-i 
vreté honorable où il croit né , reftant pauvr® 
par goût & par choit , & fe plaifant avec 
raifon dans une firuation qui eft plus favo- 
rable , fur-tout dans une république démo- 
cratique \ à cette liberté & a cette indépen- 
dance d’efprit que la fageffe recommande 
comme le plus grand bien. Mais autant il md-' 
prifoit les richeffcs , autant il étoit avare du 
tems qu’il confacroit continuellement à l’é- 
tude des fciences & de la philofophie , ou 
qu’il employoit à exercer des vertus publi- 
ques ou privées. Cependant le defir d’étra 
utile ne lui faifoit pas rechercher les gran- 
deurs ; il fûyoit les dangereux honneurs que 
fes concitoyens pouvoient lui confier avec 
autant de foins qu’on en met pour les obtenir. 
Son ambition auroit été fatisfaite de diriger , 
du fein de fa retraite chérie * , l’adminiftra- 
tîon des affaires publiques , par, une in- 
fluence perfonnelle fur les magiftrats , quand 
la voix unanime de fes concitoyens , & plus 
encore la néceflité des tems l’appelèrent à une 


a La conduite d'Epaminondas l'accorde avec l’idée 
que nous avons donné plus haut de U philorophie , 
Pythagoricienne , Sc la confirme. 

via 
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Vié publique •, & tel étoit fon mépris pouif 
la gloire , que , s’il eût vécu dans un fiècle 
moins fertile en événemens , fes qualités , 
éminentes ^ quoiqu’admirées par des amis 
dignes de lui , feioient probablement demeu-^ 
rées inconhues à fes contemporains 6c à la 
poftéritéi . • ■ 

Tel ëtoit l’homme dont les talens 6c l’é-» confèrent» J 
loquence méritèrent le choix des Thébains i oiymp. 
pour la défenfe de leurs intérêts les plus im- y/u 
portans dans le congrès général des états de 
la 'Grèce. Les Athéniens envoyèrent Antocles 
& Calliftratus^ le premier, rhéteur fubtil * | 
le fécond , orateur pathétique ^ Agéfilaus lui- • 
même parut dè la part de Spartei Les chofes 
s’arrangèrent aifément entre ces deux répu-i, 
bliques dominantes , qui étoient également 
irritées du fort malheureux de Thefpies 6c 
de Platée. Elles déplorèrent leur jaloune mu- 
tuelle 6c leur funelte ambition , qui avoient 
occafionné tant de guerres fanglantes 6c def- 


• E»r>rfi<P»r Xénoph. 1, VL 

^ Le plaidoyer pathétique de Calliftratus jiour les 
titoyens d’Orope , infpira pour la première fois à Dé- 
moûhèneS l'ambition de l'éloquence. Plut, dans la yié 
de Démoûhènes. 

Jom$ y, B 
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truâives , & rappelèrent les courts , mais gIô-< 
rieux intervalles de modération & de con- 
corde , qui avoient contribué (i évidemment 
à leur félicité particulière & au bonheur pu- 
blic. Inftruites par une fatale expérience , il 
étoit tems pour elles de mettre bas lés ar- 
mes , & de fe procurer à elles-mêmes , ainfi 
qu’à leurs voifins , ce repos fi néceffaire pour 
guérir les maux de leur commune patrie. La 
paix ne pouvoir être utile ou permanente , fi 
elle n’étoit établie fur les principes défintë- 
' refles de l’égalitc & de la liberté , à laquelle 
toutes les communautés Grecques avoient le 
même droit , par le traité d’Antalcidas. Il 
fut donc propofé de renouveler ce contrat 
fàlutaire , qui fut accepté par le confente- 
ment unanime d’Athènes , de Sparte & de 
leurs confédérés refpeftifs. 

DemanJe» Epaminondas * fe leva alors , offrant de 

a’tpvniuon- 

a La conférence de Sparte «ft rappelée par Xéno- 
phon , Diodore , Plutarque & Cornélius Nepos. Lt 
premier écrivain ne parle nullement d'Epaminondas. 
Plutarque & Cornélius Nepos m’ont fourni ce que j’en 
ai dit dans le texte. Il n’eft pas impodîble qu’il y aie 
eu deux conférences fur le même objet , à des épo- 
ques différentes. Dans ce cas , Xénophon doit avoia 
omis totalement l’une des deux. 
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. ligner le traité aa îiom des Béotiens. « Les 
Athéniens, obferva-wl, avoienc ligné pour tous 
les habitans de l’Attique ; les Spartiates avoienÉ 
ligné non-feulement pour les villes de la La-' 
conie , niais pour leurs nombreux allies dans 
toutes les provinces du Péloponèfe. 'ThèbeS i 

avoir droit de prétendre aux mêmes préro- , ' j 

gatives fur les villes de fa dépendance , qui 
avoient anciennement reconnu le pouvoir dtf 
fes rois , & s’étoient foumifes 'récemment , 
aux armes de fes citoyens. » Agéfilaus , au^ 
lieü de répondre direélement à une demandé 
qu’on ne pouvoir ni accorder avec honneur/ 
ni refufer avec jullice ^ demanda à fon tour' ' 

£ l’intention des' Thébains étoît d’admettre , 
aux terrnes'dü traité , l’indépendance de la^ 

Laconie? « Les' Béotiens , dit le roi aved 
émotion , feront-ils libres ? >» «'Si vous ren- 
dez la liberté , répliqua Epaminondas aved 
fermeté ^ aux Lacédémoniens , aux Meffc-' 
niens & aux autres communautés du Pélo-' 
ponèfe que vous opprimez fous le nont 
d’alliés , & que vous retenez dans une fervi- 
tude involontaire & rigoureufe. » 

' Alors fe tournant vers les dcpütcs des al- n $’a^rc/ïè ' 
liés , il leur repréfertta l’outrage cruel qu’on d« aut^**'** 
leur faiiôic. ** Convoqués pour délibérer fur ' 

B ij 
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Ja liberté Sc rindcpent’tnce générales , î!« 
croient appelés pour ratilier une paix , qui , 
au lieu d’établir ces droits facrés & inappré-- 
ciables , confirmoient la tyrannie févère d’un 
maître impérieux. Le traité portoit verbale- 
ment que a les villes , petites & grandes , fe- 
roient libres ; » mais fa figniheation & Ta 
valeur réelles croient que Thèbes donneroit 
la liberté aux villes de Beotie , & par là af- 
foibliroit fa, propre force \ tandis que Sparte 
tiendroit dans la foumiifioti les territoires 
étendus de fes confédérés , au nom de 
qui elle avoit figné ce traité perfide , & dont 
elle attendoit & pourroit exiger les fecours, 
dont elle auroit befoin. Si les alliés perfif-. 
toient dans leur réfolution aduclle , ils vou- 
loient donc détruire le pouvoir de Thèbes , 
qui étoit le feul boulevard en étattde les dé- 
fendre contre l’ufurpation des Spartiates : ils 
confentoient donc à continuer de payer ces 
contributioils exorbitantes , dont ils avoient. 
été fi long tems opprimés , & à obéir à tous 
ces appels de guerre , dont les fatigues & les 
dangers retomboient fpécialement fur eux ; 
tandis que les avantages & la gloire en reve- 
noient aux Spartiates feuls. S’ils confervoienc 
encore quelque relpeét pour le nom glorieux 
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de leurs ancêtres ; s’ils a"oient quelque fèn- , 
ciment de leurs intérêts les plus précieux 
loin d’être difpofcs à favorifer la rédudion 
de Thèbes , ils imiterpient au contraire l’e- 
xemple heureux de cette noble & ancienne 
cité , qui avoit acquis la dignité d’un gou- 
vernement indépendant , non par des inl^ 
criptions * & des traités , mais par la valeur ^ 

& les armes. » 

Les iuftes remontrancef d’Epaminondas Ef-t? p-rrai- 
/ firent u*ie profonde impremon fur les députés, pracnauous. 
Agéfilaus , alarmé des fuites qu’elles pour- 
roient avoir , lui répondit fur un ton bien 
différent de cette brièveté defpotique ’’ , que 
les Spartiates affeéfoient ordinairement. Son 
difcours fut long & éloquent. Il raifonna , 
pria, menaça. Les députés piirent le parti 
de la foumillion , moins décidés peut-être 
par la force de fon éloquence , que par la 
terreur des armées Spartiates prêtes à fe • 
mettre en campagne. Mais les paroles d’Epa- 


» Les événemens & les traités publics des Grecs 
écoient infetits fur des piliers de marbre. Thucydid. Sc 
pailîm. 

’’ Epaminondas dit , ou p'us probablement on dit 
pour lui , qu’il avoit forcé les Spartiates à alonger 
leurs monofyllabes. Plut, dans la vie d’Agélîlaus. * 

B iij 
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ïtîinondas reftèrent profondément gravée* 
dans leurs cœurs. A leur retour , ik corn* 
muniquèrent cette puilFante impreflîon k leurs 
communautés refpedives ; & fon inHuenco 
parut dans les champs de Leudres 6c dans les 
événemens qui fuivirent cettç afl'emblce mé- 
morable. 

ILéflcxîons fur Comme les états Grecs avoient coutum# 

licoaduicc. S’accorder des pouvoirs plus étendus à leurs 
généraux & à leurs miniftres , qu’il n’eft 
d’ufage dans les tems modernes , ncnas pou- 
vons douter fi , dans cetie importante né- 
gociation , Epaminondas agît de fon propre 
mouvement , ou s’il ne fit qu’exécuter avec 
courage & avec dignité 4cs inftruftions qu’il 
avoit reçues de fa république. Il eft certain 
que le refus de reconnoître la liberté de la 
Béotie , non-feulement excluoit Thèbes do 
traité , mais l’expofoir' encore a la vengeance 
immédiate des confédérés ; & , félon les 
principes reçus de la politique moderne , on 
cfl: en droit d’aceufer k-la-fois la prudence 
& la juftice de l’illuflre Thébain : fa pru- 
dence , en provoquant les forces d’une con- 
fédération à laquelle la foibleffe d’une feule 
fépuMique fembloit abfolument hors d’étac 
jt ^ ^ jqftiçe , en refufant à plo- 
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• fleurs communautés de Béotie leurs loîx & 
leur gouvernement héréditaires. Cependant la 
conduite d’Epaminondas n’a jamais été expo- ' 
fée à des reproches. Le fnccès juftifia fon 

• audace ; &c les Grecs , toujours amliitieux 
d’agrandir leurs villes refpedives , avoienc 
appris à décorer des grands noms de patrio- 
tifme de magnanimité , des qualités qui , 
au jugement plus impartial de la pohérité 
feroient dégradées par des qualifications bien 
différentes. H y a néanmoins des raifons qui 
ne font pas purement fpécie-ufes , par lef- 
•quelles on peut juflifier la conduite d’Ep^- 
minondas. Il n’ignoroit pas que Thèbes , 
feule & fans fecours , étoit incapable de ré- 
lîfter à la confédération générale de la Grèce; 
mais il favoit que cette confédération n’exif- 
teroit jamais qu’en apparence , puifque la 
Jaloufîe de plufieurs états-, & particulièrement 
d’Athènes, feroit plutôt difpofée à plaindre 
qu’à augmenter les calamités d’un peuple en 
guerre avec Sparte *. Il voyoit l’effet de fes 
courageufes remontrances fur les plus fermes 
citoyens de cette république ; & contemplant 


• XénophoQ laiffe entrevoie cette difpontion , 1 . VI « 
p. 6o*. — 

* m 
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les circonftances où fe trouvolent fa patrie 
‘d'un côté & l’ennemi de l’autre , il apperçiic 
plufieurs motifs d’encouragement k une guerre 
fi inégale en apparence. 

<>vii eft ]u(U- Les Spartiates avoicnt etc affoiblis par la 
Srsparje."*' défection de leurs alliés d’Afie , & par la 
perte de leurs poiTelTions éloignées. Ils étoient- 
abattus par les tentatives malheureufes qu’ils 
avoient frites pour les recouvrer. Iis avoient 
^ . oublié leurs maximes héréditaires , ôc leurs 

loix anciennes &c vénérables avoient en grande 
partie ceffé de les gouverner. La république 
portoit déjà dans fon fein ces principes de 
corruption que les philofophes & les poli- 
tiques ont cenfurés avec autant de jullice que 
^dc févérité *. Ils n’étoient pas expofés feule- 
ment au relâchement ordinaire à un peuple 
dégénéré ; les inftitutlons de Licurgue for- 
moient un plan uniforme de légillation , qui 
ne pouvoir être obfervé d’une part & négligé 
de l’autre. Tant que les difciples fournis de 
’ ce légiflateur fe contentèrent de la finplicité 
de leurs mœurs , de leur pauvreté & de leur 
vertu , & qu’ils n’eurent d’autre objet que 
,de réfiiler aux attraits du plailir & de rç-i 

t 

r I . 1 . ■ ■ ■ I l ■ ». I I , ,/im^ 

S ..^illot.,polit, 1. II, c. y. 
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poiiflèr rufurpation , ia loi qui înterdifoic 
tout commerce & toute ^r^nentacion avec 
les nations voifines , & qui défendoit à tout 
étranger , quelque mérite qu’il pût avoir , 
de prétendre au rang de citoyen , étoit un 
établiflément conforme à l’efprit particulier 
-de la conditution Laccdémoniène. Mais quand 
Sparte abandonna la fimplicité de fcs ma-*- 
ximes primitives ; quand elle devint ambi- 
tieufe , riche , triomphante , & qu’elle s’en*- 
gagea dans des guerres prefque continuelles , 
non pour fe défendre , mais pour conquérir, 
la raifon vouloir qu’elle abandonnât fes pré- 
tentions aux horfneurs exclufifs qu’elle ne 
jnéritoit plus. Quand elle eût renoncé à U 
prééminence de fcs ancêtres , les belliqueux 
habitans du Pcloponèfe n’étoient pas in- 
dignes d’étre ranges parmi fes citoyens ; & 
en les admettant à cet honneur , elle les 
auroit intéreljcs à fes victoires & à fes dan- 
gers. Mais au lieu d’adopter cette politique 
généreufe & adroite , qui l’eût rendue peut- 
être ce que Ronte , avec plus de fagclfc à 
la vérité , mais non pas avec plus de vertu 
y ou de bravoure , devint par la fuite , la maî- 
treffe du monde , elle augmenta au contraire 
fes prétentions tyranniquçs , à inefurc que fa 
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conllltution fe dcgradoit. ’ Elle rejeta T^ga- 
lité d’une union* fédérale , à laquelle les Pé- 
loponéficns avoient droit ; elle priva même 
les Lacédémoniens de la part qu’ils devoienc 
naturellement avoir au gouvernement , & 
concentra tout le pouvoir & l’autorité dans 
le fénat & ralTembléc de Sparte. Une longue 
fuite de gterres avoit infiniment diminué le 
nombre de fes citoyens , fans qu’il fût pof- 
fible de le renouveler. Pouvoit-il être difficile 
après cela de renverfer un empire qui ne re- 
pofoit que fur l’adrefTe & la bravoure d'en- 
viron quatre mille guerriers î fur l’éclat paf. 
fager d’un grand nom , & fur des fecours 
fournis à regret par des alliés infultés & 
des fujets opprimés * ? 

Toutes ces circonftances , qui ne pouvoienc 
manquer de fe préfenter à la fugacité d’Epa- 


a La fituation de Sparte , repréfente'e dans le texte, 
cft prife de l’hiftoire des tems dans Xénophon & Dio- 
dore , dans la politique d’ Ariftote , I. II , c. 9 , dans l'o- 
raifon d’Archidatnus & l’oraifon Panatlianæenne d’Ifo- 
crates. Le dernier écrivain réduit le nombre des ci- 
toyens de Sparte à deux mille > diminution occafionnéo 
principalement par les batailles de Leuélres & da 
Mantinée , qui fe donnèrent long-tems avant la com- 
pciition de ce difcQurs. 
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ininondas , ont pu l’avoir encourage k bra- 
ver les menaces de fes adverfaires , fur-tout 
^uaod il réHéchilToit C>r la condition aâuelle 
<le Thebes , dont les inftitutions civiles Sc 
militaires avoient acquis récemment un nou- 
veau reflbrt & une nouvelle vigueur. 

Les Thébaîns , avec leurs fuiets ou voifins j- 

de Béotie , .avoient été long-tems regardés Tfacans. 
comme une race infidèle & méprifable ; & 
leur ancienne alliance avec Xercès 6c les bar- 
bares les avoir rendu infâmes parmi les Grecs. 

Le génie de Pindare ne les avoir pas em- 
pêché d’être regardés comme un peuple lourd 
6c parelTeux , dont la flupidité même croit 
pafTce en proverbe *. Dès le fiècle de cet ini- 
mitable écrivain , ils paroifTent en effet s’être 
peu adonnés à la culture de l’efprit ; mais 
ils pratiquèrent avec un foin particulier les 
exercices gymnaftiques , qui façonnoient leurs 
membres robuftes 6c gigantefques aux fbu- 
plefl'es de l’art 6c de l’adreffe. Un tel peuple 
n’avoit befoin que de cette émulation qui 
agrandit les états , comme elle crée les grands 


. a Bxotum in craâo , jurares aëce natum. 

Hok. epift. I, lib. IL 
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hommes deguerre. La tyrannie de Sparte anim* 
d’abord leur langueur inadive. Ayant fccouc un 
joug opprefTif , ils fouünrent hardiment leur 
liberté \ & dans le cours d’une guerre dcfcn- 
five , ils obtinrent pluficurs avantages hono- 
rables fur des ennemis qui les avoîcnt long- 
temsmeprife. Le fucccs redoubla leurs efpc- 
rances , enflamma leur ambition , & donna 
à leur caraélere national une certaine élcva- 
vation qui les rendit aufli avides de guerres 
& de vidoires , qu’ils avoient été aupara- 
vant partifans de la paix & livrés au repos. 
Ils adoptèrent un fyftême févère de difei- 
pline , perfedionnèrent la fabrication des 
armes & l’exercice de la cavalerie , & fe fer- 
virent de dîflcrens ordres de bataille , fupé- 
rieurs a ceux qui étoient en ufage chez leurs 
voifins. L’émulation , l’ardeur , l’eflime mu- 
tuelle & cet efprit de combinaifon , qui 
règne fouvent dans les tems de trouble * 
avoient uni ‘un nombre confiderable de ci- 
toyens par les liens les plus facrcs , & leur 
avoient infpiré la réfolution généreufe de bra- 
ver tous les dangers pour fe défendre réci- 
proquement. Cette aflociation confifloît ori- 
ginairement en trois cents hommes environ , 
tous à la fleur de l’àge , d’une fidélité eprou- 
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Srée , & commandés par Ptlopîdas , le glo* 
rieux libérateur de fa patrie. La fainteté 
yiolable de leur amitié leur fit donner le non» 

4e troupe facrée , & leur valeur 'fut aufli 
confiante que leur amitié. Fendant une longue 
fuite d’années , ils fortirent victorieux de 
tous 'les combats ; & enfin ils périrent en- 
lèmble , couverts . d’une gloire immortelle , • ' 

dans les plaines de Chéronnée , entraînant 
avec eux la chûte de Tlièbes , d’Athènes &c 
de la Grèce. Tel étoit en général la fituation 
■de ces républiques rivdes *, lorfqu’elles fureqe 
encouragées par leurs chefs lefpeélifs à re- 
mettre leurs prétentions au .’fojt d’une ba- 
taille. 

Dans l’intervalle.. de quelques mois qui s’é- cièombrote 
coulèrent entre' la conférence tenue k Sparte 
& l’invafion de la Bcotie , Agefilaus & fon ^ 

fils Archidaiîius raffemblèrent, les forces de^^'* 

• ‘ V 

leur république , & demandèrent .les fecours 
de leurs confédérés. Une rîialadic empêcha 
le roi de Sparte de commencer la câmpagne 
en perfonne ^ mais fon avis prévalut fur ce-’> 

Ijii des éphores & du fénat , pour faire nom- ? • • 


a Plut..,dans la vie de Pélopidas , v.-ii , p. 
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jHer en fa place fon collègue Clcombrote^ 
<)ui , l’année précédente , avoit conduit urt 
corps confidérable de troupes dans la Pho- 
cide, afin d’tn chaflTcr les Thebains. Ce 
néral eut ordre <fe marcher fans délai verÿ 
le territoire ennemi , avec l’alTurance d’être 
joint promptement par un jniiflant renfort* 
'les Spartiates Le tendez-vous fut donné dans la plaine de 

& leurs con- __ ... 

léaéra s’af- Leuares , au milieu de laquelle étoit un vil- 
lage du même nom ^ fitué fur la frontière de 
LcBetrcs. g^QiJe ^ ^ dix mille de tliftance à peîî près Ôt 
de la mer & de Platée. La plaine étoit cn-^ 
tourée de tous»côtés par les hautes montagnes 
de l’Hélicon , de Cytheron 6c de Cynocé- 
phale ; & le village n 'étoit remarquable quor 
• . par le tombeau des deux filles de Scedafas , 

‘ qui avoient été violées par la brutalité der* 

. ■ ■ ^ trois jeunes Spartiates. Ces femmes ne pou- 

’ Tant fürvivre à leur déshonneur , s’étoienC 
donné volontairement la mort ; & le père / 
au défefpoir , avoit imité leur exemple , après 
avoir imjiloré en vain la vengeance des dieux 
& des hommes *. ’ 

let Thfbains Ce fut dans ce Heu que fe réunirent i les 
h To-irajne forces dfis Spartiates &c de leurs confédérés y - 

ToUIar. 


Xénoph, p. 
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Éiprès avoir repoufle. quelques dâachemen# \ 

Thébains qui gardoieat les défilés du mone 
Hélicon. Leur armée étoit de vingt-quatre ! 

mille hommes de pied & de feize cents che- 
vaux. Les Thébains n’en comptoient pas la i 

inoitic.après avoir afTemblé toutes leurs troupes 
fjui s’étoient difperfces fur la frontière , pour 
s’oppofer aux brufques irruptions de l’ennemi. 

Leur cavalerie cependant égaloit prefque celle 
des Spartiates pour le nombre , & la fur- 
paffoit beaucoup pour la valeur & la difci- 
pline. Epaminondas les exhorta à avancer fit 
à repouffer l’invafion ^ s’ils vouloicnt pré- 
venir la dcfe'âion de la Béotie , fit éviter leS 
dangers 8c la difgrace d’un fiège. Ils obéirent ■ 
fur-le-champ 5c marchèrent vers les montagnes 
voifines , • fur lefquelles s’étant poftés , ils vi- ^ 
rent dans fon étendue l'armée ennemie cam- 
pée dans la plaine. ' ‘ 

Quoique les Thébains filfîènt inftruits de Conduited'E* 

I I . >1 PAiniiiOQclfls 

la iupenome du nombre des ennemis , ils avant i* sa» 
étoient néanmoins déterminés k livrer lâ^‘ 
bataille. Mais comme- les yeux font les plus 
timides des fens , ils furent faifis de crainte 
fie de confternation , en contemplant h vafte 
furface du camp des Spartiates. Plufleurs des» 
collègues d’Epaniinoodas ( car il en 'avoir 
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fix ) effayèrent de le dftourner du projet drf 
combattre ^ & chcrcV-Tcnt k augmenter la 
terreur des troupes en racontant des prcHiges 
finiflres &c des prodiges effrayans. Ce chef 
rnagnanime ne répondit k leurs inftances que 
par ce vers d’Homère * : « L’homme pieux 
qui défend fa patrie , cft toujours sûr de la 
faveur des dieux. i> 11 oppofa en meme tems 
k leurs craintes fuperllitieufes des prodiges 
egalement chimcriqiles. Il fit répandre dans 
l’armée que les temples de Thèbes s’etoient 
ouverts d’eux-mémes \ que les prétreflès avoient 
annoncé une vidoire , & que l’armure d’Her* 
cules , dépofée dans la citadelle Cadmée^ 
avoir difparu tout-k-coup ^ comme fi ce héros 
invincible eût dû combattre en perfonne pour 
la defenfe des Thébains , fes compatriotes* 
Il infiftoît d’ailleurs fur un ancien oracle 4 
qui annonçoit la défaite & la ruine des Spar-* 
tiares près de la • tômbe indignée des filles de 
Scedafus. Ces artifices féduifirent la multi-* 
tude , tandis que des raifons plus folides con- 
vainquirent les chefs , dont la majorité fe 
rangea enfin du côté du général., 

^ • E‘;f tiat:S «{(Ç'.î «(.ftt/wâai wift ifcLTÇ»!, II. XII, 

Avant 
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Avant de lés conduire au combat , Epa- samagna-** 

• /• mité fcconciéi 

niinondas montra combien il cômptojt lur parUfortünj; , 
)a viâoire , eh pernlettatit la reti'aite à tous 
teux qui défapprouvéroient fa réfolutidn , ou 
rcpugneroicnt à partager fes dangers ; per— 
iniflion dont les- Thcfpiens jugèrent k propos 
de profiter. La foule peu helliqueufe de va- 
lets , dont le fervice ctoit inutile au moment 
d\ine aâion , faifit la même occafion de 
quitter le camp. Cette multitude groflilTant 
fuccellivement par le nombre des lâches qut 
fuivoient le même parti , parut une féconds 
armée aux yeux des Spartiates ; qui envoyè- 
rent un puiffant détachement pour l’arrêter; 

La crainte d’être coupés par l’ennemi força 
les déferteurs k retourner vers les Thébains,' 
dont les efpérances furent ranimées par lé 
fecours inattendu d’un renfort aufli confidé- 
rable; Ils fe déterminèrent alors , d’uh con- 
fentement unanime ; k défendre leur patrie , 
ou à fuccomber dans l’entreprife ; & l’ar- 
deur des troupes égalant la bravourè & 'l’haf- 
bileté du général , leur union les rendit in- 
vincibles. 

Cléonibroite avoit difptffé fo'tï armée eh Difpofîtioè^ 
'fornie de croilTant , fuivant nn -ancieh ufage j'ùx 
des Spartiates. Sa cavalerie étoit police par 
Tome Vi G 
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cfcaJrons fur les flancs de l’aile droite qii’ît 
comniandoit en perfonne. Les allies corn' 
pnfoicin l’aile gauche y conduite par Archi* 
damus. Le général Thcbain appercevant cette 
difpofition , & fentant que le fort de la ba- 
taille dependroit principalement des foldats 
de Sparte , fe détermina a charger vigou-v 
reufement avec fa gauche , afin de prendre 
Cléombrote ou de le faire périr ; perfuadé 
que s’il réulïïfrolt dans ce deflein , non-feu- 
lement les Spartiates fe décourageroient ^ 
naais que la tentative même ne pouvoit qn’oc- 
cafionner un grand défordre dans leurs rangs , 
en ce que les plus braves accourcroient de 
toutes parts pour défendre la perfonne facrée 
de leur roi. Ayant donc réfolu de confier 
la fortune de cette journée au courage de 
fon aile gauche , il la fortifia de l’élite de 
fes troupes pefammervt armées , qu’il range»’ 
fur cinquante de profondeur. La cavalerie fut 
placée à l’avant-garde , pour s’oppofer à celle 
des Spartiates qu’elle furpalfoit en expérience 
& en valeur. Pélopidas , avpc la troupe la- 
crée , fut deftiné à foutenir la gauche ; & 
tous les polies ptaroilTant dignes de fes ex- 
ploits , il fe prépara à voler par-tout où il 
pourroit être appelé , foit par l’efpoir du 
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fuccès , fait paf la Vue d’ùn danger immi» 
nenh Le prihcipal ihconvciiient auquel les 
Thébains étôient èxpofés en marcliant k la < 
charge , ëtoît d’être envirdnnêS par la valîe 
étendue. du crdifTànt des Spartiates. Lé géné- 
ral préirît ce danger , & afin de le prévenir > 
il étendit fon aile droite , dont les filés 
h’avoient que fix hommes de profondeur ; éc 
les rangs s’avançant fur une ligne oblique , 
dépaflbient l’énriemi en proportion de ce 
qu’ils s’étendoieht en longueur. 

L’dftidh cbmrriençà par la cavalerie , qui, bataille 
du côté des Spartiates , confiftbit principale- oiymi». 
' htent en chevaux dé niiain que l’bn entrete* 
tibit en tehis de paix pour le plaifir des ci- 
toyens riches -, & qui^ n’étaht pas en état de 
réfifter k la valeur difeiplinée des ThebainS , 
furent bientôt rdmpus , 6c bbligcs de fe re- 
tirer derrière l’infanterie. Leur fuite & Icu^ 
dérouté occafionhèreht , dans les rangi Lacé- 
démoniens , un défofdfe cbrifidéfable ^ qu'l , 
fut bientôt aùgmenté par îè choc îfnpétueut 
de la troupe facrée. Epahiinondas profita dé 
ce*moment de confufion pour exécuter uire 
de ces évolutions rapides qui décident com- 
munément du. fort des batailles.- Il forma fit . 
divifion la plus forte , mais la moins riôn^ 

€i> 
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breiiTevfn un triangle ifocele tiès-ferré^ tk>nt 
la principale pointe étoit la plus aiguë', 
dont les flancs collatéraux alloicnt conti- 
nuellement en s el-argiflânt ^ bien perfuadc 
que les Lacédémoniens , aiifli-tôt qu’ils au- 
roient repris leurs rangs , attaqueroient la 
partie la plus foible &c la plus étendue de 
fon armée , qui , par la dilpofition oblique fur. 
laquelle elle avoir été originairement formée y 
fembloit toujours préparée à une retraite* 
L’événement répondit à fon attente. Tandis 
que les Lacédémoniens marchoient contre 
fon aile droite , où ils trouvèrent peu de ré- 
Âftance , il fe porta en avant avec fa ‘gauche; 
& frappant , comme le bec d’une galère * , 
fur le flanc de l’ennemi ; il renverfa tout 
ce qui fe prefentoit devant lui , jufqu’à ca 
qu’il fût arrivé près du porte occupé par 
Cléombrote. L’extrémité du danger rappela 
à leurs anciens principes les difciples dégé* 
nérés de Licurgue. Les plus braves guerriers 
accoururent de tt>utes parts au fecours de 
leur prince , le couvrirent de leurs boucliers, 

I— 

A ^Xénophon emploie cette expreffi.m dans mie oc- 
cafion femblable , en rapportant la bataille de Mai»- 
tiuée. 
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& le défendirent avec leurs lances & leurs 
épées. Leur valeur impétueufe rcGfta aux pro- 
grès, hmcpides des Thébains , jufqu’à ce que 
les cavaliers Spartiates , qui fuivoient la 
perfor.ne de Cléombrote , euffent été entiè- 
çeniçnt tailles en pièces , & que le roi lui- 
jneme , perce de plufieurs coups , fût tombé 
fur les corps inanimés ou expirans de fes gé- 
néreux défenfeurs : la mort du géné'ral re- 
doubla la rage des combattans. La colère , 
le reflentiment & le defefpoir , agitoient 
tour à- tour les Spartiates : la mort de leur roi , 
çonformement aux idées fuperftitieufes du 
paganifme , paroilfoit une légère infortune ^ 
comparée à l’infamie & a l’impiété de laîfler 
fon cadavre expofp aux infultes d’un ennemi, 
four prévenir cette flétriffiire , ils firent des 
prodiges de valeur , & le fucccs couronna 
leurs elForts ; mais ce fut le fcul avantage 
qu’ils obtinrent. Epaminondas avoir foin de 
fortifier fes rangs & de maintenir fon ordre 
de bataille ; la fermeté &: la rapidité d’une 
attaque régulière & foutenue , lui affura une 
vicioire complète &i décifive. Jufqifalors les 
ajiics étoient reliés dans l’inaclion , ne fe fou- 
çiant pas de s’engager témérairement dans 
une bataille dont iis n’avoient jamais approuve 

G iij' 
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(jncèrement les motifs. La défaite des La-* 
çcdcrrtoniens & la mort de Cléombrote déw 
cidèrent leur irrcfolution. Ils fe dctcrfninèn 
rent , preique d’un commun accord , à cvi^ 
ter le cqmbat , & fe retirèrent avec une perte 
d’environ deux mille hommes ; les Thcbains 
reftèrent feijls maîtres du champ de bataille ». 
Ut STurtiat*» Le foin d’enterrer les morts , & la crainte 
réduire l’ennemi au défefpoir , femblent 
Uursmo'u. cmpéché Epaminondas de pourfuivre 

les vaincus jufqu’à leur camp , qui , étant 
fortihé avec foin , ne pouvoir être pris fans 
un grand carnage des affaillans. Quand les 
J.acédémoniens furent raffemblés derrière 
leurs remparts & leurs foflTcs , & qu’ils fe 
virent à l’abri du danger , ils eurent tout 
le tems de réfléchir avec douleur fur les fuites 
humiliantes de leur défaite. Soit qu'ils con-« 
fîdéraffent le nomEre des morts ou la perte 
de l’honneur national , il leur étoit aifé d’ap- 
percevoir que , dans aucune occafion précé- 
dente , la gloire de leur pays n avoir reçu 
un échec aufli fatal. Pluflcurs Spartiates dé-» 
clarèrent que leur difgrace étoit trop grande 


a Xénoph. p. JS 6 & fuiv, ^ fc Plut. roi. II, p. 
^ 8c fuiv. 
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pour cju’îls pufTent la fupporter ; qu’ils ne 
foufFriroient jamais que leurs anciens lauriers 
fuflènt enfevelis fous un trophée Thébaîn j 
& qu’au lieu de réclamer leurs morts à la 
faveur d’un traité ( ce qui feroit reconnoître 
leur défaite ) , ils étoient déterminés à retour- 
ner fur le champ de bataille , & à les re- 
prendre par la force des armes. Cette réfo- 
lution mâle , mais danger eufe , fut condam- 
née au confeil de guerre par les officiers qui 
avoient le plus d’expérience & d’autorité. Ils 
obfervèrent que de fept cents Spartiates qui 
avoient combattu dans Taélion , quatre cents 
avoient péri ; que les Lacédémoniens avoieno 
perdu mille hommes , & les alliés deux mille 
fix cents. Leur armée à la vérité furpalToit 
encore en nombre celle de l’ennemi'; mais 
leurs troupes citoyennes faifôient à peine le 
dixième de leurs forces , & on ne pouvoir 
avoir nulle confiance dans le fecours des con- 
fédérés , qui , enhardis par les infortunc>s de 
Sparte , montroient leur répugnance à re- 
nouveler la bataille , & cachoient à peine 
leur fatisfaélion en voyant la honte & la 
difgrace de cette république^ Cédant en con- 
féquence à la néceffité de cette malheureufè 
. conjonélure , les Spartiates envoyèrent un 

C iv 
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héraut pour demander leurs morts ÿ & re-. 

^onnoître la viéloire des Thébains *. 

Nouvelles de ^ Avant qu’îls euflent dcterniinc leur retour 
|!èuar«rap- fatale nouvelle étoit déjà parvenue à 1^ 
|part^' ^capitale; & dans cette orcafion mémorable, 
les Spartiates donnèrent un exemple frappanç 
de cette fingiilarité de conduite , qui réful- 
toit naturellement des inftitutions de Lir 

! t 

curgue, Profitant du refpeél extraordinaire 
que les nations incultes témoignent pour le 
courage militaire , de préférence à toutes les 
autres vertus , à toutes les autres qualités , 
ce légiflateur ne laifToit a l’homme qui avoit 
perdu fon armure defenfive , ou qui avoit 
fui dans un jour de bataille , qu’une trifte 
alternative plus effrayante que la mort pour 
une ame génereufe. L’infortuné foldat ctoiç 
çondamné à un banniffement perpétuel , & 
fujet à toutes les indignités que devoir faire 
fouffiir dans ces fiècles grolîiers le reffênti- 
ment des tribus voifincs & ennemies , chea 
leffjuel|es il fe retiroit ; ou s’il fe foumettoit 
à relier dans la ville , il étoit exclus de toutes 
les alTemblées publiques , de toutes les digui- 
çes , de tous les honneurs , de la prcteéliot^ 

» Xéooph. p. 55)< , & Plut. p. } 6 ((. 


Digilized by Google 



DE l’a N C I E N K E G R È C E. *"' 4^ 
j^es loK & prefque de la fdciétc des hommes, 
fans le moindre efpoir d’àmeliorer jamais fa 
condition. L’influence de cette loi févère , 
qui fcmble avoir été oubliée dans les plaines 
de Lcudres , fe dcvelqppa d’ur.e manière frap- 
pante, après cette malheureufe bataille. 

Le meffager qui apportoit ces 
nouvelles , arriva pendant que les Spartiates , sparcuu-s <» 

^ ‘ ^ occan 

conformément k un ufage annuel , ctpient fcoü. 
occupés à célébrer , dans le mois de juillet, 
des létes gymnalliq^ues & nîuficales , Cfc 4 
invoquer les deux pour la confervation des 
fruits de l’automne prochain. Etant introduit 
devant les éphores , il les informa du défailra 
public. Ces magiftrats ordonnèrent de conti- 
nuer la fête ; envoyant cependant k chaque 
famille une lifte des guerriers qu’elle avoit 
perdus , & enjoignant aux femmes de s’a'of- 
tenir de lamentations inutiles. Le lendemain, ^ 
les pères & les autres parens de ceu:t qui 
avoîent péri fur le champ de bataille , ' ■ 

rurent dans les places publiques avec leurs 
habits de fête , fe faluant & fe félicitant 
l’un l’autre de la bravoure de leurs frères 
& de leurs enfans ; n ais les parens de ceux 
qui avoient évité la mort par une fui:e hon- 
tçufe , ou relièrent dans leurs maifons , nour- 
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rilTant en filence leur afflidion domeftîque ^ 
ou s’ils fc hafardoiènt à fortir , décoiivroient 
tous les fymptùines d’une douleur & d’un dé- 
fefpoir inexprimables. Le dcfoidre qui rcgnoic 
dans leurs perfonnes annonçoit leur honte ; 
leurs vetemens écoient déchirés , leurs bras 
croifes , leurs yeux immobiles fixes fur terre ÿ 
& ils attendoient , dans une humble rélîgna- 
tion , la fentence d’ignominie éternelle prête 
à être prononcée par le magiftrat contre les 
indignes auteurs de leur atflidion *. Mais 
dans cette circonftance critique , la rigueur 
de la difcipline - Spartiate fut mitigée par 
Agéfilaus , en conlideration du nombre & du 
rang dos criminels. Il voulut même exeufer 
l’infradion de la loi en cette occafion , par 
un raifonnement qui peut paroître très-pucrile : 
M Suppofons , dit-il , que les inllitutions fa- 
à! crées de Lycurgue ont dormi pendant cette 
** malheureufe journée ; mais , qu’à compter 
de cet inftant , elles reprennent leur vigueur 
& leur adivité ordinaires. » Sentence t^ue plu- 
fîeurs écrivains ont eu la füiblefle de louer, 
comme confervant l’autorité des loix , en 

■ — ■■ .î I l ' Ti ifci 

ft Xéooph. p. 
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anême tems qu’elle épargnoit la vie des 
çitoyens. Mais comme , d’une part , nous ne 
pouvons apperceyoir les motifs qui détermi-r 
lièrent Agéfilaus à cet aiSe de douceur ; de 
r^iutre , nous ne pouvons cpqdanîner cornme 
imprudent l’ade en lui même ; aâe que les 
eirconftances où fe trpuvoit alors fa patrie , 
rendoient non-feulement utile , mais nécef- 
faire. Si Sparte eût été la capitale d’un ter-, 
ritoire vafte & peuplé , on auroit peutrêtre. 
pu faciifier la vie de trois cents citoyens à 
l’iionneur de la difçipline militaire. Mais une 
communauté très-petite , & aftoiblie alors 
par la perte de quatre cents de fes membres,' 
n’aurojt pu fiirvivre qu’avec peine à un autre 
coup aufli deftrudif. La perfpeéHve d’un avan-’ 
t/ige éloigne n’auroit donc pu jultifier une 
Içvcrité aulll déplacée, 

Quand la Grèce fut inftruîte que les The- î* 

batns.fans avoir perdu plus de trois cens hom- bioU’.c' as 
mes , avoient triomphé dp la force & de la 
réputation de Sparte , elle fentit l’impoi> 
tance de cet événement. Le defir & l’efpoir 
d’uqe rcvolutipn les affaires publiques , 
remplirent le Pcloponèfe d’agitation 6c de 
projets. E’ccns , Arcadiens , Argiens , tous 
|ps peuple^ enfin qui avoient etc dirigés par 
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]cs confcils de Sparte , ou intimides par fi 
puilTancc , afpircicnt ouverrement à l’indc- 
pcndar.ee. Les états les moms confidcrables 
efpcroient n’ctic plus forces dcfoi mais à payer 
des contributions cxcellivcs, & à n’être plus 
obliges de lïiarclicr au premier ordre pour des 
guerres entreprifes fur de vains prétextes. Les 
plus pui.Tantes républiques refpiroient la haine 
& la vengeance , & fe icjouiiToient d’avoir 
une occalion d’humilier ks orgueilleux ftna-. 
leurs de Sparte. 

Mais au milieu de cette fermentation ge- 
nerale , & tandis que tous les autres peuples 
étoient guidés plutôt par leurs pafTions & 
leurs animofites , que par des principes de 
Julèice ou de faine politique , les Athéniens 
donnèrent un exemple mémorable de pru- 
dence & de modération *. Immédiatement 
après la bataide de Leudres , un héraut Thc- 
hain , otrné des emblèmes de la paix & de 
la victoire , avoit été dépêché à Athènes pour 
rendre compte des particularités de l’adion, 
& Inviter les Athéniens à une alliance offen- 
lîve contre une république qui s'étoit tou- 
jours montre le plus dangereux , ainfî que le 


« Xénoph. p. JP S. 
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.^lus invétéré des ennemis de leur pays. Mais 
l’afTemblée d’Àthènes , dirigée par la niagni- 
rimîté ou plutôt par la fagefle de Timothée 
& d’Iphicrates , fe détermina à humilier fes 
rivaux , lans les détruire. 

L’antique vertu des Spartiates, leurs fer- Vues de cet» 
* ^ ‘ républi<juc* 

vices importans dans la guerre de Perfe , 

Ja renommée de leurs loix & de leur difei- 
.plinè, qui les rendoit encore une portion 
refpeâable de la confédération Grecque , pou- 
voient avoir influé fur cette réfolution. Mais 
-elle âvoit été infpirée principalement par la 
.ialouHe du pouvoir naiffant de Thèbes , que 
3a Htuation de fon territoire pouvoir rendre 
Ijientôt un ennemi plus formidable pour 
Athenps que Sparte même. Cette confidéra- 
tion politique l'emporta cette fois fur une 
antipathie nationale profondément enracinée^ 

Le héraut Thébain ne fut pas reçu avec ref- 
peéf ^ ni même avec décence. 11 ne fut pas 
traité en public , félon l’hofpitalité établie 
chez les Grecs; & quoique le fénat des cinq 
cents ( qui répondoit ordinairement ai?x am- 
baflàdeurs étrangers ) fût alors alTemblé dans 
la -citadelle , on Le laiffa retourner à Thèbes < 
fans lui avoir donné la plus petite fatisfadion 
fur l’objet de fa demande. Maïs les -Athé- 
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niens , dccftiés à ne pas fcconder le reC- 
fcntiment de Tlicbcs , & à ne pas favorifer 
fa profpcritê , fe préparèrent néanmoins 
à tirer tout l’avantage p'oïïible des infortu- 
nes & de la détredè de Sparte. Convain*- 
cus que les habitans du Péloponèfe ne fe- 
roient plus difpofes à fuivre fes étendards" & 
à partager fes dangers & fon adverlitc , ifs 
faiürent avec avidité l’occafion de les dcHvret 
pour jamais de (on joug; &: dans la crainte 
qu’aucun autre peuple ne pût atteindre a\i 
rang que les Spartiates tenoient autrefois , & 
n’clevafl'ent leur grandeur fur les mines de 
la liberté publique , des ambafladeors forent 
envoyés fucceflivement aux dÜFérentes villes , 
pour les engager k accepter refpcârvemcnt le 
, traité d’AnralcidaS. La guerre fut déclarée , 

au nom d’Athènes & de fes alliés , k ceux qül 
rejetteroient cette propofition ; ce qui ctoît 
annoncer k toute la Grèce que la bataille de 
Leuclres avoir mis en fès mains la balance 
du pouvoir , & qu’elle étoit déterminée à 
réprimer l’âmbitiôn de toute république 
dont les vues L rotent trop ambitieufes *. • 

1*» Théfcsûn* FruftreS du fecours d’Athènes , les Thé- 

■ ■ » — I I • ii ‘ . • ii» r a 

• ^ 

* Xénoph, p. <oiv 
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bains eurent recours à un allié non moins recherdient 
puillant. Le termoire ctendu & rcrtile de jafond*Tiief- 
Ja Theflalie , fi long-tems afFoiblie par des 
divifions , étoit heureufement réuni fous le 
gouvernement de Jafon de Phéres , homme 
dont le« talens & l’ambition fembloient def- 
tinés à changer la face de l’ancien monde ** 

Aux vertus hofpitalières & au goût de la 
magnificence ^ qui diftinguoient particulière- 
ment fbn pays , Jafon joignoit une aéfivité 
infatigable & un courage invincible avec 
un efprit capable de concevoir les deffeins 
les plus hardis , & un caraûère difpofé a em- 
ployer tous les moyens pour les faire réuffir *** 

Sa famille defeendoit des anciens rois des 
llècles héroïques , & formoit la maifbn la plus 
opulente de Phéres , qui avoit déjà acquis 
une prééminence confidcrable fur les villes 
voifines de Theffalie. Par des artifices indi-» 

^nes de cette grandeur à laquelle ils con- 
duifent trop fouvent, Jafon trompa fes frères 
& fes parens , & s’appropria à lui feul pref- 
que toutes les richeffes de fa famille. Avec 
cette reffource il leva un corps choifi de 


^ Xénoph. Hellen. 1. VI , c. i ^ fuir. 
} Polyxen. ftratagen». 
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« 

troupes mercenaires , par le feconrs deP 
quilles il acquit dans Pltcres une autorité 
plus grande que celfe dont n’avoit jamais joui 
avant lui aucun roi ni aucun general »; 
mais le gouvernement d’une feule ville ne 
pouvoir fatisfaire fon ambition. Par flrata- 
gême , par furprife ou par force , il étendit 
fa domination fur les cantons les plus riches 

. t 

de Thedalie , & il étoit prêt h s’emparer 
de toute l’autorité , quand les dcfTcins furent 
arrêtes par l'oppofition puHTantc de Polyda- 
mag Pharfùlien b. 

Son «ir.bition Phcres & LairilTe , Pharfafe étoit I» 

fit "^l’oiyda- grande & la plus florîflante des villes 
de cette province feptencrionalc^de la Grèce, 
Mais. les habitans , déchirés par des faftions ,• 
epuifoient leurs forces en difeordes civiles , 
jtifqu’a ce qu’un rayon de fageffe éclairant les 
, deux partis , ils confièrent leurs dift'erends Sc 
leurs intérêts à 'la probité & au patriotlfme 
de Polydamas , qui étoit également refpefté 
de fes citoyens 6c des étrangers. Polydamas 
-commanda la citadelle pendant plufieurs an- 
nées , ôc admlnillra la juftlce & les financetf 


* Plut, polit. 4c 'fan. tuend.’ 

* Xénophon , ibü 

avec 
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BE l’ancienne GRtCEé 4$ 
Ercc tant de vigilance & de fidelité , qu’il 
auroit pu raifonnablement prétendre à U 
dénomination glorieufe de père de fa patrie* 

Il s’oppofa avec fermeté aux pratiques fe-* 
crêtes , ainfi qu’aux projets déclarés de Jafon • 
qui follicitoit avec empreffement fon amitié 
par tous les motifs qui auroient pu détermi-* 
ner un efprit d’une intégrité moins ferme. 

Dans une conférence qui fe tînt à Phar* 
fale , où Jafon étoit venu feul & fans fuite ^ 
(le meilleui; moyen de gagner la conâance 
d’un adver faire généreux) le Phércen déploya 
la grandeur de Ion pouvoir & de fes reffources 
auxquelles il fembloit impoflible que la foi- 
bleffe de Pharfale réfiftàt jamais *, & il pro- 
mit à Poiydamas , que s’il lui rendoit la ci- 
tadelle de cette place >, qu’il feroît obligé 
autrement de lui céder par force , il jouiroit 
après lui du fécond rang en Theflalie ^ qu’il 
Je regarderoit comme fon ami & fon col- 
lègue j & qu’il n’y avoit pas de doute que 
leurs travaux réunis ne puffent élever leur pa- 
trie commune k cette domination fur la 
Grèce ) à laquelle elle avoit depuis fi long- 
tems le droit de prétendre. La conquête des 
états voîfins préfentoit des vues plus étendues 
encore ,'dont le fuccès lui paroiffoit infaillible j 
Tome y» D 
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quand il confiJcroit les avantages naturels dé 
la Thefîalie , la fertiliic du terrein , la vî- 
relTe des chevaux , la bravoure difciplince & 

. l’ardeur martiale des habitaiis auxquels , nulle • 

Dation d’Europe ou d’Afie n’etoit capable de 
rcfiller. 

Intégrité d^- ' Poly.damas entendit avec plaifir faire l’é- 

terniin^e de , , . o j • i ... 

Poiydaaui. loge de la patrie , & admira la magnanimité 

* . , de Jafon -, mais il obferva que fes citoyens 

l’avoient honoré d’une confiance qu’il lui étoic 
înapolFible de trahir ; qu’ils jouidoient en- 
core de l’alliance de Sparte , contre qui les 
villes voifines s’étoient révoltées ; qu’ils étoient 
déterminés à demander la protedion de cette 
fépublique ^ & que fi les Lacédémoniens vou- 
loijpnt 6c pouvoient lui procurer quelque fe- 
cours efFeclif , il défendroit jufqu’à la der- 
nière extrémité les murs de Pharfale. Jafon 
loua fon. intégrité & un patriotifme qui lui 
infpiroient , dit-il , le defir le plus vif d’ob- 
tenir l’amitié d’un homme dont le caradère 
étoit au (fi diftingué. 

Jafon dWarf'" Bientôt après Polydamas vint à Sparte 
faiicns. OC propola la demande au conleil •, exhor- 
cii^j ^A.’ c. les magiftrats non feulement a entre- 
prendre cette expédition , mais encore à la 
poufl’er avec vigueur j car ils ne dévoient pas 
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S’attendre k repoufler les forces de Jafofi avec 
leurs payfaiis indifciplinés ou leurs efclavcs 
demi -armés , fans s’expofer eux-mémes à un 
déshonneur infaillible*, & fans ruiner leurs 
confédérés. Les Lacédémoniens croient troji 
engagés dans la guerre de Thèbes , qui juf- 
qu’alors avoir été très-malheureufe , pour écou- 
ter une telle propofition* Ils refusèrent donc 
prudemment l’invitation de Polydamas , qui ^ 
retournant en ThelTalie , eut une fécondé 
conférence avec Jafon. Il refufa encore dé 
tendre la ‘citadelle , mais il promit de faire 
tous fes efforts pour eagager les Pharfaliens 
à fe fdumettre volontairement , & il offrit 
fon fils unique pour otage de fa fidélité. Ja- 
fon accepta l’offre ; & par l’influence dé 
Polydamas , il fut bientôt après déclaré capi- 
taine général de Pharfale & de toute la* 

Theffalie ; dénomination modefte , fous la- 
quelle il jouiflbit de toute l’étendue du pou-; 

Voir royal f 

Il commença fon régné par déterminer Son «driiî- 
a\^c juftice & précifion la proportion deSp“^. ‘*‘^**^ 
taxes & le contingent des troupes que l’on 

* Xénopli. Helleh. 1 . VI , c. i , 8c fuir, j 88 

i)iodore de Sicile , 1 . XV, p. 48 S. 
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. devoît lever dans les dîfFcrentes villes de fti 
états. Les nouvelles levées « ajoutées à fon 
armée de mercenaires , fe montoient à huit 
mille chevaux , vingt mille hommes de pied 
pefammenc armés , & un corps de' foldats 
dont les boucliers ne pouvoient être com- 
pares à aucun de ceux de l’antiquité *. Mais 
le» nombre étoit ce qui dirtinguoit le moins 
avantageufement l’armée de Jafon : chaque 
jour il exerçoit fes troupes en perfonne , dit* 
tribuoit les rccumpenfes Sc les punitions , 
renvoyoit les parefl'eux & les eli'émînés , ho- 
noroit les braves & les diligens d’une double 
^ & quelquefois d’une triple paye , ou par 

d’abondantes largefles en argent. Par ce plan 
judicieux d’adminiftration militaire , les fol- 
dats de Jafon devinrent également attachés à 
leur devoir & a la perfonne de leur général 
dont ils ctoient prêts à fuivre l’étendard dans 
> toutes les parties du monde •>. 

tt*f«fuccèi II commença fes opérations militaires pat 
»puics. fouiiiettre les Dryopes * , les Dolopes & les 

. — - i à 

» Xénophon s’exprime plus fortement ; xtArariitit 

ytu»!' tcr^trji^iMreci , p, 

Xéiioph. p. <00. 

* Strabon , 1. VIII , p. 
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antres petites tribus qui habitoient lo long 
des 'branches efcarpécs & tournoyantes des 
jnonts de Pindus & d’Oéta , qui forment la 
frontièrejméridionale de la ThclTalie. Retour- 
nant enfuite au nord , il répandît la terreur 
dans la Macédoine , & contraignit Amyntas 
à devenir fon allié , -& plus probablement 
fon tributaire. Fortifié ainfi des deux côtés , 
il fit (des irruptions chez les Fhociens , ()ui 
avoient long-tems profité des divifions de fon 
pays , & infulté à fa foibleffe ; & en fou- 
mettant le diftriâ peu étendu & peu cultivé 
d’Epire , qui formoit alors une principauté 
barbare fous Aleétas * , un des ancêtres du 
célèbre Pyrrhus , il étendit la domination 
de la Theflalie depuis la mer Egée jufqu’à 
la mer d’Ionie , & environna , comme d’une ^ 
ceinture, les républiques Grecques dans leur 
plus grande largeur» 

On ne peut douter qne la conquête , ou SciTue»ni» 

la Grèce. 

* En parlant d’Arribas ( fils d’Aleftas , & grand- 
père de "Pyrrhus ). qui reçut fon éducation à Athène» , 

Juftin dit : k Quantô dodior ipajoiibus fuis , tantô 
& gratior populo fuit, Ptimus , itàque leges & fena- 
tum annuufque magidratus & reipub'icæ formam com- 
pofuit , & ut à Pyrrho fedes , fie vita cultibr popui» 

«b Airiba ftatuta. » 

Diij 
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moins le commandement en chef de cei 
communautés célèbres ne fût le but du prince 
ThelTalien , -qui déclara k fes amis qu’il eC* 
péroit , avec le fecours de la Grèce , imiter 
J’exemplè glorieux de Cyrus & d’Agéfilaus , 
& eft'eéluer par les forces réunies de la con- 
fédération , ce que ces généraux avoient pref- 
qu’exccuté avec un corps de dix ou douze 
mille foldats. Mais tant que les Spartiates 
confc-rveroicnt leur prééminence , & regar- 
deroient comme -un de leurs droits hérédi- 
taires & inaliénables celui de conduire leurs 
confédérés k la guerre , Jafon né pouvoir fo 
flatter d’obtenir le principal commandement 
d’une expédition aulli vafte. Comme ennemi 
naturel de ce peuple orgueilleux , il fe réjouît 
des revers qu’ils eflîiyoient dans la guerre de 
Thebes ^ & ce ne pouvoir çtre pour lui une 
petite fatisfadion de voir, les états méridio- 
îiaux de la Grèce engagés dans une guerre 
continuelle , tandis que lui-même confervoit 
une neutralité refpeélée , épiant la première 
occafîon favorable de former enfin un éta- 
blifTcment ftable dans ce pays, 
lonaiiianc» Il ne fe montioit que rarement k la vérité 
fv«çriicbes. Peloponèfe ; mais afin d’examiner 

de plus près la ficuation de la Grèce , 4I 
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«ntreprit , fous des prétextes trè-.-extraordi- 
raires , dîfFérens voyages à Athènes & à 
Xhèbes. Par poHti<iue , & peut-être par incli- 
nation , il avoit formé une liaifon intime 
avec les perfonnages les plus diftingués de 
ces républiques , & particulièrement avec 
Pélopidas & Timothée. Ce dernier , après 
avoir fervi fon pays avec autant de gloire 
que de fuccès , éprouva le fort ordinaire aux 
commandans Athéniens , & fut expofc à une 
perfécution cruelle 'de la part de fes rivaux 
& de fes ennemis , qui menacèrent fon hon- 
neur & fa. vie. Le jour du jugement , les 
admirateurs & les amis de ce grand homme 
parurent dans l'aflemblée publique , afin d’in- 
tercéder auprès de fts juges ; on y remarqua 
cntr’autres Jafon vêtu en habit de fuppliant, 
& follicitant humblement la juftice due à 
Timothée , auprès d’un peuple qui probable- 
ment n’auroit pas refufé une faveur beaucoup 
plus grande à la fimple recommandation 
d’un prince aulll puifiant *. Dans une vifite 
À Thèbes , il tâcha de gagner ou de s’alfurer 


. a Démofthènet & Cornel. Nepos dans la vie d* 
Tiaivthée, 

D iv 
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J’attarhement d’Epaminondas par des préfenl 
&. des promefl'es ; mais IMlluftie Thébain , 
dont l’indcperdame & honorable paiivrbté 
avok rejeté les fecours de fes amis & de fes 
concitoyens , refiifi avec dédain l’infolente 
généroficé d’un étranger *. Cependant , par 
l’intervention de Pélopidas , Jafon contraâa 
un engagement d'hofpitalité avec les Thé- 
bains , en conféqiience duquel il fut invité k 
fe réunir à leurs armes , après leur victoire 
mémorable de Leudres. 

I^tpidiicaeru Le prince ThefTalien accepta l’invitation 

•^vfmeot. qfjQÎqye fç5 JelTeins fur la Grèce ne fuflent 
pas encore prêts à éclore. Il étoit pour lors 
engagé dans une guerre avec les Phociens , 
dont l’objet réel , quel que pût en être le 
prétexte , étoit d’obtenir la furintendance de 
l’oracle de Delphes , & l’adminiftration du 
tréfor facré. Pour éviter de traverfer un ter- 
ritoire ennemi , il fit équiper fes galères , 
comme s’il eût eu intention de fe rend“e 

I 

par mer fur les côtes de Bcotie. Ses prépa- 
ratifs maritimes détournèrent l'attention des 
iphociens , & pendant ce tems-là , il entra 


? Plut, açophtejj. 
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DE l’anciennê Grèce. 
dans leur pays avec un corps de deux mille 
lionimes de cavalerie légère , & s’avança avec 
tant de rapidité , que fon arrivée ne fut ni 
annoncée , ni prévue. 

Par cette célérité extraordinaire . il joignit 

. ^ . mccitant nn« 

fafis obflac’.e l’armée desThébains, qui étoit trêve entro 

» 1 •/' 5 T * Tilè'aes 6 i 

campée dans le voifinage de Leuâres , à peu Spatn. 
de diftance de l’ennemi. Au lieu du rôle d’au- 
xiliaire , Jafon crut qu’il convenoit mieux 
k fes intérêts de jouer celui de médiateur. 

11 exhorta les Thébains à fe «ontenter des 
V avantages qu'ils avoient déjà remportés , & à 
ne pas réduire leurs ennemis au défefpoir. 
L’événement récent que leur république & 
celle de Sparte venoient d’éprouver , dévoie 
leur apprendre k connoître les viciflitudes 
* de la fortune II repréfenta d’un autre côte 
aux Lacédémoniens la différence qu’H y a entre 
une armée viffotieufe & une armée vaincue. 

Il leur fit obferver que la crife aâuelle fem- 
bloit totalement oppofée au rétabliffemenc 
de leur grandeur précédente ; qu’ils dévoient 
céder k la fatalité des circonft-Ances , & at- 
tendre une occafion plus favorable pour ré- 
tablir la gloire de leurs armes. Scs raifons 
prévalurent ; les hoftilités furent fufpendues ; / 

]çs conditions de paix furent propofccs fiç 


/ 
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acceptées. Mais il eft k remarquer que Icÿ 
Spartiates & leurs allies avoient (1 peu dt 
confiance dans cette négociation , qu’ils dé- 
campèrent la nuit fuivante , & gagnèrent leur 
pays en toute diligence , ne fe croyant pas 
en sûreté qu’ils ne fuffent liors de la portée 
des Thébains *. 

Jafon n’avoit probablement pas plus de 
confiance qu’eux dans un traité conclu a la 
hâte entre des ennemis dont le reflentiment 
étoit irrité per tant d’injures mutuelles. Rien 
n’auroit été plus contraire k fes vues qu’une 
paix fincère & durable entre ces puilTantes 
républiques ; mais comme il n’y avoit rien 
de femblable k craindre , il defiroit obte- 
nir la réputation d’avoir appaifé les diflen- 
tions de la Grèce ; démarche très -importante 
pour l’acComplilTement de fes defleins am- 
bitieux. 

^ retour dans fa patrie , il fit démo- 
niurailles d’Héraclée , ville fituée près 
cii. 3 . A. c. du détroit des,Thermopyles ; non pas qu’il 
craignît , dit- fon hiftorien '* , qu’aucun état 
Grec envahît fes poffelfions de ce côté , mais 


* Xénoph. p. 600 . 
^ Ibid. p. S9ÿ. 
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De voulant pas laifTer fur fa frontière une 
place de cette importance , qui , fi elle étoit 
prife par un vpifin puiflant , pourroit lui 
fermer l’entrée de la Grèce, Ce fut dc-lk qu’il 
fe détermina à retourner à la célébration des 
jeux Pythiens , auxquels il prétendoit réclamer 
le droit de préfider , comme ufi honneur du 
à-la-fois & à fa piété & à fa puiffance. Il 
ordonna donc aux villes & aux villages dç 
Theflàlie d’engrailfer des irtoutons , des chè- 
vres , des porcs & des bœufs , & prqpofa des 
récompenfes honorables aux diftriéfs qui four.- 
riiroient les meilleures vidimes pour les autels 
.d’Apollon. Sans mettre d’impôts onéreux fur 
fes fujets , il raflembla mille bœufs & jufqu’à 
dix' mille tètes de petit bétail. Il prépara en 
même tems toutes les forces militaires de fon 
royaume , fur le fecours defquelles il comp- 
toir encore plus que fur le mérite de fes fa- 
crifices , pour appuyer fes prétentions à la 
furintendance des jeux , à la direction de 
l’oracle , & à l’adminifiration du tréfor facré ; 
prérogatives qu'il regardoit comme autant de 
degrés intermédiaires à la conquête de la 
Grèce & de l’Afie, Mais au milieu de ces 
grands projets , Jafon , faifant la revue de la 
Pfivalerie Phéréénqe , fut poignardé par fept 
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jeunes gens qui s’approchèrent de lui , fot»* 
prétexte de demander juftice les uns contre 
les autres. Deux des aflallins fuient immolés 
■par fes gardes. Cinq montèrent fur des cour- 
fiers rapides qui les attendoient , & fe fau- 
vcrent chez les républiques Grecques où ils 
furent reçu» avec des acclamations univer- 
felles de joie , & honorés comme des libé- 
rateurs qui avoient arraché leur patrie au pou- 
voir formidable -d’un tyran brave , mais am- 
bitieux Les projets & l’empire de Jalon 
périrent avec lui -, la Theflalie , comme nous 
aurons occalion de l’expliquer , retomba dans 
fon premier état de divifion & de foibleffe ; 
mais l’hiftoire eft obligée de rapporter, non- 
feulement les grandes aélions des hom- 
mes , mais leurs projets ÿ & les delTcins 
même de Jafon annoncent la chute pro- 
chaine de la liberté Grecque. 


a Xéooph. & Diodore ibid. &Valère Maximal. IX. 
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CHAPITRE XXX L 

{Tumultes dans le Péloponèje. — • Invajton 
de la Laconie. — Epaminondas rebâtit 
Mejfené. — Archidamus rétablit lu for- 
tune de Sparte. — Fondation de Mègalo- 
. polis. —^Affaires de Thejfalie Çt de Macé- 
doine. — Négociations pour la paix. — 
Les prétentions de Thèbes rejetées. — Epa- 
minondas envahit le Péloponèfe. — Ré- 
volutions en Achdie. — Dijcours tfAr- 
chidamus dans le conjeil des Spartiates. 
— Dejfeins de Thèbes , — Déconcertés pur 
Athènes. — Expédition de Pélopidas en 
Theffalie. — Les Arcadiens s'emparent du 
tréfor olympique. — Bataille de Mantinée, 
— Expédition dCAgéfilaus en Egypte. 

I_i A mort de Jafon diflîpa la terreur de la 
Grèce \ mais la condition d’un peuple qui ne 
doit fa sûreté qu’au bras d’un afTalFin, peut être 
regardée comme très-peu fiable. Il s’écoula ce- 
pendant trente-trois ans de difcorde & de ca- 
lamités , avant que les Grecs éprouvaffent enfin 
les effets de l’ambition ôc des talens , qui ii)i- 


y 


Hiftoireda^ 
dernier pé- 
riode de U 
f'*'erré Ciec 
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fent Philippe de Macédoine en état de rtni- 
plir les vartes projets du ThefTalien. L’hilloirff 
de cette 'dernière période d’une liberté tumul- 
’ tueufe comprend les guerres fanglantes , nuis 

peu décifives , qui' épuisèrent la Grèce durant 
. les onze années d’intervalle q^u’il y eut entre 
la bataille de Leurres & l’avènement de Phi- 
lippe au trône de Macédoine , aînfi que pen- 
dant le règne ackif de ce pxince , qui dura 
Vingt-deux ans ; période mémorable , éclairée 
par les fuccès & la gloire de la Macédoine y 
& obfcurcie par la difgrace & la ruine desr 
républiques Grecques. 

Tumultes 8:‘ Le fort inattendu de la bataille de Lcuéires’ 

fédùionsdaiis r j i i j- • i i n • 

le Htiopo- rut doublement prejudiciable aux Spartiates y 
*bauX”de'* en afFoibliflant leur propre confédération , 
& en fortifiant celle de leurs ennemis. Deux 
^' années après cet événement impbrtant , l’al- 
^ liance avec les Péloponéfiens , fur lefquels 
Sparte avoir long-tems confervé un afeendant^ 
; ' fut entièrement diffoute , & la plupart dés 

. villes changèrent non- feulement leurs liaifons 

au-dehors , mais leurs loix domeftiques & 
leur gouvernement intérieur. Durant la meme 
période, la confédération , dirigée par Thè- 
bes , s’étoit au contraire augmentée confidé-* 
rablemsnt* Piufiêurs communautés du Pék><^ 
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ponèfe recherchèrent fa pi-Qtfàion ; & au 
au nord de la Grèce j les Aoiinaniens , les 
Locriens , les Phociens , enfin tous les peu- 
ples de ce continent , depuis la mer loniène 
jufqu’à la mer Egée , & l’île même d’Eubée, 
accrurent la puilfance de Thcbes , & recon- 
nurent en quelque façon fa domination. L’hif- 
toire de ces révolutions eft rapportée d’une 
manière très-imparfaite par les anciens écri- 
vains ; mais les fuites en furent trop remar- 
quables pour ne pas les développer. Les Pé- 
loponéfiens , ‘après avoir été déliviés de l’op- 
prelfion des Spartiates , furent fournis* à une 
tyrannie bien plus deftrufHve ^ celle de leurs 
pallions imfomptables ». Chaque état & cha- 
que ville même , furent dé^iirés par des fac- 
tions qui dégénérèrent fouvent en féditions 
violetitesl Les exilés de plufieurs républiques 
ëtoient prefque aulli nombreux que ceux qui 
les avoient chaffe. Quatorze cents furent ban- 
nis de Tcgée , deux mille ^ furent tués dans 


' • Diodore , 1. XV, p. jyi & fuiv. Jfocrat. in 
Archidam. & de pace. 

On s’eft arreté à ce nombre après avoir comparé 
différens auteurs , & réuni fous un feul point de vue 
Jes ditiérenKS fcènes de la fédition qui eft appelé* le 
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Argos. Dans plufieurs endroits , les fiâîoni 
oppofees avoieut alternatirement l’avantage; 
& ceux qui dans la première rencontre ëtoient 
demeurés en poflelfion du gouvernement & 
de la capitale y ctoient quelquefois attaques * 
& fournis à leur tour par les nombreux fu- 
gitifs qui campoient dans le territoire adja- 
cent. Les Mantincens feuls femblc nt avoir agi 
iàgement. Ils travaillèrent d’un commun ac- 
cord , & avec une égale diligence , a rebâtir 
leurs murailles que l’infolence de Sparte avoic 
démolies. L’ouvrage fut bientôt achevé ÿ Sc 
les Mantincens , unis fous une feule démo- 
cratie , prirent la ferme réfolution de con- 
ferver déformais les fortifications de leur 
ville, comme le "plus sûr moyen de maintenir 
leur indépendance politique. 

Ut eiiles £es Thébains ni les Spartiates ne prirent 

fc rettreat à ^ ^ ^ * 

Sfàtu, aucune part immédiate k cette fcène de dé- 
fordres. Les premiers étoient afl'ez occupés à 
faire valoir leurs armes & leurs négociations 


rcycalifine par Diodore ( ubi fuprà ) , & Paufanias 
( corintli. ) , du mot Grec , fignifiant ua 

club , qui fut , à ce qu'il femble , le principal inftru- 
menc du carnage. 

. « Diodore , ibid. 


dans 


Digitized by Google 


bt t’AÏTCtiïïïïE Grêcè; ëf 
(éans les parties feptentrionales de là Grèce ; 

& les derniers étoicnt fi humiliés de leur dé-» 
faite à Leuélres qu’ils ne fbngeoiènt qu’à 
défendre les bords de l’Êurotas , '& à repouf- 
fer l’ennemi qu’ils croyoient déjà voir aux 
portes de leur capitale. Ils avoient armé à cet 
tlFet les vieillards & lés infirmes que les loix 
exemptoient du fervice militaire ». Ils avoient 
inérne ordonné aux citoyens employés dans 
les offices fccrés ou civils de fe rendre au, camp j 
& pour dernière irefTonrce , ils parloient dé- 
donner les armes aux Ilotes. Mais les troubles 
du Péloponèfe leur fournirent bientôt des au- 
xiliaires moins dangereux '** Les zélés parti- 
fans de l’ariftocratie , qui avoient été chafics 
de l’Argolide , de l’Achaïe & de l’Arcadie ^ 
eurent recours à eux comme à leurs protec- 
teurs les plus anciens & les plus difiinguési 
Encouragés par ce renfort ^ les Spartiates tctietipiH 
bravèrent l’invàfion dont les Thébains les 

, ^ en vam de 

menaçoient depuis fi long-tems ; & envovè-"^°‘‘'’"''^'°“ 

J, ^ ’ J autorité danf 

rent un détachement confidérable pour ré- K 
eouvrer leur autorité en Arcadie* Mais le 
deftin de Sparte étoît de he regagner jamais 

i Xcnopli. , I. VI, p. 5,7* 

^ Xénoph. ibid, 

Tamc Vi È 
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dans cet état ni dans aucun autre du Pclo- 
ponèfe , l’influence qu’elle avoit perdue au 
combat de Lcuclrcs. Polytropos , qui com- 
mandoit fes alliés dans cette expédition , fut 
défait & tue , à la première rencontre , par 
les Arcadiens que le vaillant Lycomedes 
conduifoit. Agcfilaus ne fit rien non plus da 
dccifif contre rennemi. Il fe contenta de ra- 
vager les villages 6c les belles campagnes de 
l’Arcadie , ne trouvant que peu de réfiftance 
de la part des habitans , qui refusèrent le 
combat , jufqu’à ce qu’ils euffent etc joints par 
la confédération Thébaine , dont ils avoient 
envoyé folliciter le fecours , 6c qu’ils avoient 
tout lieu d’attendre *. 

les Tiiftiains A la fin , ces Thébains fi fameux fe mirent 

fe mettent en campaenc aprcs avoir bien examiné leurs 

campagne a * o r 

la tète de forccs particulières , 6c avoir réuni en un corps 

leurs allies. _ * _ ^ 

olymp. l’élite de leurs nombreux alliés, lis étoient 
’ ’ ' accompagnés de la jeuneflè guerrière des 
villes 6c villages de Béotie , des Acarnaniens , ^ 
des Phociens , des Locriens 6c Eubéens , 6c 
d’une multitude confufe de fugitifs indigens , 
qui étoient attirés dans leur camp par l’attrait 
du pillage. Ils ne furent pas plutôt arrivés 


. Xénoph. p. (os. 
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ïiir la frontière de l'Arcadie^ qu’ils y furent 
joints par les habitans de ce pays , ain.l 
que par les Eliens & les Argiens. Cette mafle 
réunie étoit plus nombreule que toutes Icà 
'armées qui avoient pu être rafl'emblces aupa- 
ravant , ou qui depuis parurent dans la Grèce* 

Elle fe montoit à cinquante , quelques-uns 
difent à foixante-dix mille hommes ». Les 
Thcbains & le refte des Déotiens étoient coni- 
tnandés par Epaminondas & Pclopidas ^ à , 
qui la généreufe admiration de leurs colle- 
- gués avoir rcfigné volontairement toute l’au- 
torité* Inftruit de la marche d'une ar- 
mée aufli formidable ^ conduite pat* des 
généraux d’un mérite âufTi univerfellement 
reconnu ^ Agéfilaus fe prépara à évacuer l’Ar- Les spardi- 
cadie ^ ce qu’il efFeélua heureufement avant 
que fes foldats euffent vu les feux allumés 
dans le camp Thébain ; & par ce moyen il 
évita le déshonneur de fe retirer devant l’en- 
nemi Le peu de réfiftance qu’il avoir trouvé 
à ravager le pays envahi ^ âinfi que fon heu- 

» Le nombre n'eft pas le même dans Xénophori* 

Hellen. 1. VI. Paufan. Basotic. Diodore , I. XV , W 
^Plut. dans la vie de Pébpidas. ' 

•’ Xénoph. p. 6oi. 

Eîj 
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teiife retraite , ranimèrent le courage de fes 
troupes , & les firent retourner avec plus d’ef- 
poir de défendre leur propre pays , qui étoit 
menace alors d’une invafion prochaine, 
invafîon de Quoique les Thcbains n’euflènt plus d’oc-* 
UUtoaie. caf]on de défendre les Arcadiens , ils fe dé- 
terminèrent cependant * , par difFérens mo- 
tifs , a employer les vaftes préparatifs qu’ils 
avoient faits. Leur reffentiment particulier 
contre Sparte étoit excité par la voix géné- 
rale de leurs alliés , qui les exhortoienc à 
profiter d’une occafion , qui peut-être ne re- 
viendroit plus , & k détruire entièrement un 
peuple qui ne pouvoir ni jouir de la paix , ni 
la laiiTcr à fcs voifins. les habitans de Carya 
& de plufieurs autres villes de Laconie dé- 
clarèrent la réfolution où ils étoient de fe 
révolter contre Sparte , auffi-tôt que l’ennemi 
entreroit fur leurs frontières. C’cfl pourquoi 


a Ils s'opposèrent d'abord à l'emprefleraent des Af- 
cadiens , des Eiieas & des Argiens pour envahir la La- 
conie , en conliderant .'n uv i 

«X«ytTo titùu , ittfit'Ot «'x'i retS 

« qu'il fetoic difficile de pénétrer dan* 
un pays défendu par la force naturelle de fes fron- 
tières , ou par de vigilances garnifons. » Xénophon ^ 
p. ^07. ' 
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51 fut déterminé dans un confeil de guerre 
convoqué par les généraux Thcbains , de 
marcher fans célai vers le territoire de 
Xaccdémone, de ravager le pays , & s’ilétoiç 
polTible , de s’emparer de"la capitale. 

Afin d’exécuter cette réfolution avec plus Brave défenfc 

* du diltria 

de célérité & d’ett'et , l’armée fe partagea en ScUiùs. 
quatre divifions , deftinccs chacune à péné- 
trer par des routes dliîinâes dans la province 
dévouée , pour fe réunir enfuite à Sellafie , 

& de-là marcher enfemble à Sparte. Les Béo- 
tiens , les Eliens & les Argiens pénétrèrent 
fans obflacle par les routes particulières qui 
^cur avoicnt été afîignées ; mais quand les 
Arcadiens , qui fbrmoient la quatrième di- 
vilion de l’armée , tentèrent de traverfer le 
diftriél Sciritis , le brave Ifchilas , qui gar- 
doit ce pafTage important , rcfoliu de les 
repoulTer ou de périr. L’exemple de Léoni- 
das aux Thermopyles enflammoit ce vaillant 
Spartiate d’un généreux enthoufiafme. Les 
troupes Arcadiènes étoient (i fupér'cures aux 
litnnes pour le nombre,' que la mort pa-‘ 
roifibit être la feule récompenfe dont fon 
courage pouvoir fe Hatter. Il exhorta cepen- 
dant à la retraite tous ceux qui n etoient pas 
jaloux de partager cette gloire. Il commanda 

E iij 
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même aux jeunes gens de fortir de fon camp 
avant l’aclion , regardant leur vie comme trop 
prt'ciciife pour la rH'quer dans une entreprifè 
au/II dcTcrpcrée. Quant à lui , accompagne 
d; fes vieux l’oldats , il faillt cette occafion 
glorieufe de mourir pour la patrie. Mais leur 
vie fut chciemcnt vendue ; l’adion fut long- 
tems dangereufe , la perte des Arcadiens 
trcs-confidérable , & le combat ne celTa qu’au 
dernier foupir du dernier des Spartiates *. 

r>‘v»ftation Les confcdcrcs s’dtant bientôt après ralTenv 
4;isUconic, ^ Stllafic , le lieu du rendez-vous , mar- 
chèrent du côte de Sparte , biîilant & dc- 
truifant tout ce qui fe rencontroit fur leuB 
pafTage. Depuis cinq cents ans , la Laconie 
n’avoit pas éprouve une calamité pareille. La 

' confternation fe répandit dans la ville. Les 

femmes , épouvantées pour la première fois 
du tumulte des armes , diüinguoitnt déjà 
la fumée des incendiés , & le bruit fourd des 
ravages de la guerre. Elles fe vantoient d’etre 


a Xénoph. 1. VI , p, <07 , & Diodore 1, XV , p, 
j le premier à !a vérité ajoute , H. -nr 
f.yti/t i « à moins peut-être que quelqu’un 

ne Te Toit fauvç a\( travers de l'enDemi fans qu'on l’ait 

fa. B 
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les feules femmes de la Grèce qui n’eufTenc 
jamais vu un tel fpeèlacle dans leur patrie. 

Alarmés du danger qui les raenaçoit , les 
Spartiates armèrent leurs payfans 6c leurs 
efclaves qu’ils traitoient ordinairement avec 
tant de cruauté. Il n’y eut pas moins de fix 
mille de ces malheureux engagés , par me- 
naces ou par promefféS^V ^ tenter , malgré 
eux , la défenfe de leurs tyrans. Leur nombre 
ne ht qu’augmenter la frayeur générale qui 
s’etoit emparée des magiflrats & des citoyens^ 

& qui ne cefTa qu’à l’arrivée d’un puîfTant 
renfort envoyé par Corinthe , Phlius , Epî- 
daure & Pallené , villes qui s’étoient toujours 
oppt)fccs au defpotifme de Sparte , mais qui 
ne voqloîent pas permettre fa deftruélion. 

Ce fecours arrivé fi à-propos , non-feule- intrépiditcrî- 
ment diffipa la confternation des Spartiates, 
mais les fit paffèr rapidement de l’abattement 
& du déferpoir aux tranfports du fuccès. Les 
rois & les magiftrats pouvoient à peine re- 
tenir leur impétuoCté & les empêcher de 
s’élancer dans la plaine. Cet enthoufiafme 
martial , dirigé par la prudence confommée 
d’Agéfilaus , les mit en état de repoufier les 
premiers allants de l’ennemi , & de le con- 
vaincre que tous fes eftorts , pour fe rendra 

E iv 
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maître de la ville , feroient fuivis de tant do 
fatigues & de dangers , & d’une perte d’hom- 
mes fi confidcrable , que le fucccs de i’entre- 
prife ne feroit pas une compenfation fuffi- 
fante. La conduite d’Agefilaus , dans cette 
çirconfiance critique , a été célébrée pom-» 
peufement & avec juftice par tous les écri- 
vains *. Il déconcer^J^ les projets des alTIiil- 
lans par une embûche drefiee à propos dans 
Je temple des Tindarides Il appaifa , par 
une préfence * d’efprit très-rare , une infur-. 
reélion dangereufe ; & tandis qu’il furmon- 
toit par la force ou par la rufe les efforts 


• Xénoph. & Plut, dans la vie d’Agefilaus. Dio- 
dore , 1. XV , & Paufanias Lacoa. 

Caftor & Poilu* , ainfi appelés de leur mère Tin- 
daris ou Léda. 

^ Les mutins étoient entrés dans une confpiration 
pour faifir-un pofic important dans la ville. Agéfilaus 
les obferva comme ils y maichoient j & foupçonnant 
fui le-champ leur defiein , il les avertit qu’ils avoient 
mal compris fes ordres ; ajoutant que fon intention 
étoit qu’ils fe féparaflent en diftérentes divifions , & 
ie rendifient à difFérens polies qu’il nomma. Les con- 
jurés conclurent naturellement qu’il ne favoit rien de 
leur projet j & fe féparant , comme il l’crdonnoit , 
ils ne purent jamais retrouver une occafion de fe réunie 
(n graad noisbre pour devenir dangercu*. 
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TcuDÎs des ennemis domeftîques & des étran-» 
gers , il négocioit le fecours le plus pu’lTant 
pour la défenfe de fon pays. 

Immédiatement apres la bataille de Leuc- te* sparciatjt 
très, les Athéniens avoient déclaré la rélblu- n'gi^cic.it x 
tion ou il étoient de renouveler & de con- tbicé de déi< 
firmer le traité d’Antalcidas , qui en dimi-^”'*' 
jiuant à la vérité la grandeur de la Grèce , 
afluroit au moins fa tranquillité , & empé- 
çholt qu’aucune république pût devenir la proie 
d’une autre. Mais malgré cette déclaration , 
qui fut univerfellement approuvée de leurs 
voifîns, ils étoieiÿ reftéç plus de deux ans, 
foit par reflèntiraent ou par politique , tran- 
quilles fpedtateurs du déclin de la ligue Lacé- 
démoniène , & des progrès de celle des Thé- 
bains. L’ombrage que pouvoient caufer les 
fuccès de leur nouvelle rivale , écoit fufSfam* 
ment balancé par la décadence & la chute d’un 
ennemi ancien & invétéré. Mais quoiqu’ils 
défiraflèm fans doute avec ardeur la ruine 
de la puilTance Spartiate , ils ne pouvoient 
approuver fincèrement la cruelle deftrucHon 
de leur ville ôt de leurs perfonnes, Aufll tôc 
qu’ils furent informés de la dévaftation ter- 
rible de la Laconie , ils fentirent naturelle- 
mentun retour de compalTion pour un peuple 


Arp/.imen» 
«u’iU cm- 
fioycrenc i 
oc rM]c[. 
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dont les exploits avoient fignalé le nom grec 
en tant d’occafions glorieufcs 6c mémorables^ 
Les émillali CS d’AgcHlaus , dont refprit fupc- 
ricur dominoit au milieu des calamités de 
fou pays , faifirent l’occafion favorable d’in- 
fiiler auprès des Athéniens fur pliificurs motifs 
qui dcv’oient les déterminer à agir ; motifs qui 
n’auroient aucune influence fur la politique 
froide 6c inanimée des tems modernes. Ils 
obfervèrent que les Athéniens & les Lacédé- 
moniens s’etoient fouvent alliftés mutuelle- 
ment dans des tems de détreffe , & que l’épo- 
que la plus glorieufe de ||;ur hiftoire étoit 
celle où les deux républiques avoient réuni 
leurs mefures contre un ennemi commun. Que 
dans le tems , où l’efprit d’ambition & de 
rivalité avoit malheureufement divifé la Grèce, 
& que les Athéniens ctoient expofes aux cala- 
mités delà guerre, ils avoient été protégés, 
par l’humanité de Sparte , contre la rage im- 
placable des Thébains , qui vouloient démo- 
lir la ville d’Athènes, 6c réduirefon territoire 
ainfi que les plaines de Criflcc en une atfreufe 
folitude. Que par la modération de Sparte , 
les Athéniens avoient non-feulement échappé» 
la vengeance des étrangers , mais à la tyrannie 
domeftique & fur-tout à celle des Pififtratides, 
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X’importance de ces fervices mciitoît bien 
«quelque reconnoiflance de leur part •, la renom- 
mée hcréditaire d’Athènes l’obligeoit à proté- 
ger les infortunés ; & la juHice demandoic 
qu’elle confirmât & maintînt les conditions 
d’un traité récent , qu’elle-mcme avoit pro- 
pofe , & que les Thebains violoient fi mani- 
fefteniem après l’avoir accepté. 

Il s'éleva dans l’aflemblce un violent mur- comment ili 

, furent reçus 

mure , qui annonçoit la contrariété des opi- par les AtUé- 
nions. Les uns approuvoient la demande , les 
autres obfervoient que les Spartiates chan- 
geoient de langage fuivant les circonflances. 

Qu’ils avoient pris autrefois un ton bien diffé- 
rent , qu’ils prendroient probalement encore 
s’ils redevenoient puiffans \ & qu’au lieu de co- 
lorer par de faux déguifemens leur inimitié 
invétérée contre Athènes , ils la déploîeroient 
de nouveau dans toute fon énergie. Que le 
dernier traité de paix ne pouvbit leur donner 
droit à aucun fecours , puifqu’eux- mêmes 
avoient commencé la guerre par l’invafion 
de l’Arcadie ; guerre entreprife pour fbutenir . , 
înjuftement l’ufurpation tyrannique des nobles 
de Tégée fur les droits de leurs concitoyens. 


Aux Ambaffadeurs de Lacédémone s’étoient oifcoursJe 

• . . .ii Cleitdcs la 

joints ceux de Corinthe & de Phlius , villes Con;uhica. 
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fingulièrement diilinguces par une fidelité in-^ 
vlo’abit envers leurs anciens confcdéics & pro- 
teéteurs. Clciteks le Corinthien , voyant a peu 
près la tournure que la chofe alloic prendre, 
fe leva & dit ; « S’il c:oit pofllble ,ô Athé- 
niens ! de nr conneître les agrelTeurs , les 
naaux qu’ils roiis ont caufes , en particulier, 
fuffiroient pour lever tous les doutes. Depuis 
le renouvellement de la paix d’Antalcidas , les 
Corinthiens n’ont certainement commis d’hoC- 
tilitcs contre aucune puilTance de la Grèce. 
Les Thebains , cepencant , font entrés dans 
notre territoire , ont coupc nos arbres , brûld 
nos maifons , pillé notre bétail & nos effets. 
Comment pouvez-vous alors refufer du fe- 
cours à ceux qui ont été fi manifeftement pré- 
voqués , par une infraâion direde à ce traité, 
auquel ils n’ont accédé que fur votre volonté 
expreffe ? » L’aflcmblée approuva hautement 
le difeours de Cleîteles , qui fut foutenu & 
confirme par les argumens Sc l’éloquence de 
Fatrocles Phliafien. 


DePatrociei « Il n’ell, je penfe , aucun de VOUS , Atlié-. 

niens ! qui ne fente que , Sparte une fois dé- 
truite , Athènes feroit le premier objet des 
hoftilités deThèbes , puifqu’alors il n’y auroic 
plus que cettç ville en état de s’oppofer à 
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ifbn ambition. La caufe des Lacédémoniens 
eft donc réellement la vôtre. Vous devez l’em- 
brafler avec ardeur , comme la derniere occa- 
(ion que les dieux vous offrent peut-être de 
défendre la liberté générale k la tête de vos 
alliés, & d’empêcher la domination dangereufe 
des Thébains, dont vous, leurs volfins les 
plus proches, reffentiriez les effets avec une 
févérité particulière. En prenant cette réfo- 
lution , qui eft également généreufe & falu- 
taire , vous aurez droit k la reconnoiffance ^ 
tion-feulement des Spartiates , de tous les hom- 
mes les plus fenfibles aux bienfaits , & les plus 
jaloux d’une réputation honnête, mais encore 
de nous leurs alliés qui , étant demeurés fidè- 
les k nos amis dans leurs adverfités , ne pou- 
vons être foupçonnés d’ingratitude lorfque nos 
bienfaiteurs feront heureux. J’ai entendu ra- 
conter avec admiration comment , dans les 
anciens temps, les malheureux & les oppri** 
tnés avoient toujours recours k Athènes , & 
en recevoient conftamment des fecours. Ici 
Je n’entends plus dire , mais je vois que les 
Lacédémoniens , avec leurs fidèles alliés , fol- 
licitent votre proteâion contre les Thébains j 
dont l’implacable cruauté n’auroit jamais pu 
perfuader à Sparte , au moment de fa plus 
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haute fortune & de fonrefTentiment le plusvîf^' 
de dcfoler votre pays &; de vous réduire en 
lèrvitude. Vos ancêtres fe rendirent fameuit 
en fauvant les corps morts des Argiens , à qui 
rimpictc de Thèbes refufoit les honneurs fa- 
cres des funérailles *. Quelle gloire plus grande 
encore pour vous, d’arracher, par vos fecours 
généreux , les Lacédémoniens à la mort 1 Ce 
fut un mérite aux Lacédémoniens de défen- 
dre les enfans d’Hercule contre les perfccu- 
tion d’Euryfthée ; mais combien ne fera-t-il 
pas plus glorieux pour vous d’avoir défendu, 
non feulement les defeendans de ce héros, 
les rois héréditaires de Lacédémone , mais 
le fénat, les magidrats , le peuple; en un 
mot, d’avoir délivré toute la nation d’un dan- 
ger effrayant par lui-même , & inévitable fans 
vous! Durant laprofpérité de leur empire, les 
Lacédémoniens prévinrent votre deftrudion 
par un décret, qui annonçoit leur humanité , 
fans expofer leur fûreté. Vous êtes appelés 
à défendre les Lacédémoniens, non par de 


a Voyez vol. I , ch. i , p. ff. Les faits cités par 
' allulion dans le texte font rapportés dans tous les pà- 

■ négyriques d’Athènes par Platon , LyOas , IfocrarM- 

■ te Thucydide, 
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vains decrets , mais par' les armes & le cou- 
rage. Armez donc en leur faveur ^ & , oubliant 
'les animofités récentes, payez les fervices im- 
portans que la valeur de Sparte rendit à Athè- 
nes & à toute la Grece , dans la guerre des 
barbares. » 

L’aflemblce fut fî profondément affeétee par iphîcrate* 
le difeours perfuafif du Phliafien , qu’elfe rôlue 
refufa d’entendre le parti de l’oppofition , 1* 

fe détermina prefque unanimement à mettre 
^es troupes en campagne. Iphicrates fut nommé 
général ; douze mille hommes eurent ordre 
de fe rendre fous fes étendards ^ les facri- 
fices furent d'un bon augure ; les troupes pri- 
rent un repas k la hâte; & telle étoit leur 
ardeur pour rencontrer l’ennemi , que plufieurs 
* marchèrent en avant , fans attendre les ordres 
de leur commandant *. 

Cependant Epaminondas avoit commis Epaminonclâ* 

J J % T • A Z. • cuntif'Uc fes 

. des ravages afireux dans la Laconie. Ayant rait dans 
tme tentative infructueufe fur la capitale , 
il s’étoit vengé fur^ les campagnes d’alen- 
tour ; il avoit défolé les rives fertiles de 
l’Eurotas , bordées d’une foule de maifons , & ' 


a Cet événement eft développé tout entier dans 
^énophon, p. 6o^-Si}, 
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abondant en toutes fortes de denrcesi il avoît 
pris d’affaut llos & Gythium; & travsrfanu 
toute la province , il avoit détruit les villages 
par le feu , & les habitans par le fer. Ces 
terribles ravages ne fatisfirent[ même pas foti 
feflentiment ; Il voulut que l’invafion de 1:1 
Laconie fût un mal durable , que le travail 
des ans ne pût réparer \ & à cet effet , il 
employa un expédient qui dcvoit même > après 
qu’il auroit évacué leur pays , laiffer les La- 
cédémoniens cxpofés à la rage d’un ennemi 
implacable.* 

T! rftaWii Nous avons eu occafion de rapporter les 

****oiymp. diftcrentes fituations où s’étoient trouvés les 

cil. ï.A. c. Trois fiècles environ avant la pé- 

^ ... 

riode dont il s’agit ici , leur ville avoit é[é 
démolie par les Spartiates , leur territoire 
faifi & divifé en portions égales parmi le peu-* 
pie ; les anciens habitans avoient été réduits 
en fervitude , 8c forcés à cultiver les champs 
de leurs pères pour des maîtres cruels , oiï 
difperfés en Grèce, en _ Italie & en Sicile , 
où ils traînoient dans l’exil une vie déplo^ 

. xablei Après deux fiècles d’humiliations & de 
calamités , l’humanité , ou peut-être la poK- 
tique d’Athènes s’occupa de cette race infor- 
lunée ÿ & l’établit dans. le territoire de Nai>- 

paéte 
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paâe , & dans l’île voifine de Ccphalonie* 
Les MefTéniens montrèrent leur reconnoif- 
fancc par des fervices importans durant la 
guerre du Pcloponèfe ; mais leurs efforts vi- 
goureux ne purent retarder long-tems la dé- 
cadence d’Athènes. L’ifTue de cette guerre 
rendit Sparte, l’arbitre de la Grèce ; & les 
MefTéniens furent les premiers objets de fa 
tyrannie vindicative , ayant tous été conduits 
en efclavage , bannis bu mis k mort. Il eft 
probable (}ue les relies épars de cette mal- 
heureufe communauté durent accourir de 

« 4 

tous côtés fous les étendards d’Epaminondas, 
fatisfaits de trouver une occafion aufll favo- 
rable de fe venger de la perfécution implaca- 
ble d’un peuple qui fouffroit alors les cala- 
mités qu’il leur avoit fait fouffrir fi fouvent. 
Mais la voix générale de l’hilloire attribue à 
Epaminondas le nîérite d’avoir ralTemblé les 
MefTéniens ». Il eft certain qu’il rebâtit leur 
ville , & les mit en pofTeflion de leur terri- 
toire i de gcnérofité & de compallion 
.qui fut çn .même tems on châtiment cruel 
pour Sparte. Cette république hautaine , ré- 


Plutarque dans la vie de Pélopidas. Diodore , U 
XV, p. 4SI. Paufau, McfTen. p. x6j. 
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duîte à riiumiliation & prefque à l’impuîC» 
fance , voyoit revivre dans fon voifinage les 
cendres d’une nation qu’elle avoir deux 
fois cherché à anéantir ^ elle voyoit Mefsène 
s’accroître continuellement par la jonftion 
de plufieurs fujets & efclaves Spartiates ; 
& fes habitans , encouragés par une garnifon 
Thébaine , & par leur propre reflentiment , 
épier toutes les occalions favorables de fatir* 
faire leur vengeance *. 

Lei Athéniens Epaminondas avoir accompli cette entre- 

£c mettent en •/• j** j*i 

«ampapic. prne extraordinaire , quand il reçut avis des 
mouvemens de l’armée Athéniène , com- 
mandée par Iphicrates. Cet illuftte général 
avoir laifl'é difllper l’ardeur de fes troupes* 
en fuivant une conduite qu’il efl impodlble 
d’expliquer , à une aufli grande diftance de 
tems , mais que les hiftoriens militaires ^ con- 
damnent , comme totalement indigne de fa 
première réputation. Dans un inftant où la 
célérité étoit de la plus grande importance * 
il palTa à Corinthe plulleurs jours bien pré- 
cieux , fans héceflité & même fans prétexte 
pour juilifier ce délai pernicieux. Ses foldats 


a Diodore , I. XV , c. it. 

^ Xénoph. , ]. VI , vers U fin. 
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lâemandoient à grands cris d’aller au-devant 
de l’ennemi , & même d’attaquer la ville 
d’Argos , la plus forte & la plus peuplée dü 
Péloponèfe ^ qui ne le eédoit pas à Thèbeâ 
elle-même en animofité contre Sparte. Iphi-: 
fcrates cependant n’adopta aucune de ces me-' 
furés , mais conduifit fon armée Vers l’Ar- 
cadie , efpérant peut-être , ce qui arriva ef- 
feélivement ^ que la nouvelle de fon arrivée' 
dans cette contrée délivreroit la Laconie dé 
fes ennemis. 

On ne peut imaginer qu’Epaminondas 

craint l’iflue d’une aâion avec les Athéniens. Uconie. ' 

Mais il fut alarmé avec raifbn de l’intérêt 

« 

que ce peuple même avoir pris au danger 
de Sparte. Le reflentiment & Tindignation 
que les Athéniens, rivaux & ennemis des 
bpprimés , montroient dans cette bccafion, 
lui apprirent quels fentimens fa conduite de- 
voir exciter dans les états plus impartiaux 
s’il perfiftoit à vouloir détruire la capitale 
de Lacédémone , & ^ comme difoit l’orateur 
Leptines , « arracher un œil à la Grèce *. >»' 
Plufieurs caufes concoururent encore à accé- 
lérer fon départ. Les Arcadiens étoient appe- 


• Aridot. Rhecot. 1. III , c. i«. 

Fi; 
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les chez ei’x pour défendre leurs foyers. Les 
Eliens & les Argicns étoient jaloux de mettre 
leur butin en sûreté par une prcnipie retraite. 
Les Thebains eux - mêmes étoient fatigués 
d’une expédition c|ui avoir employé plufieurs 
mois d’hiver; faifon dans laquelle ilsn’étoient 
pas accoutumés à tenir la campagne. Les pro- 
vifions commençoient auffi à devenir rares ; 
& Epaminondas , preflé de tous côtés par 
des difficultés , fe prépara à évacuer le ter- 
ritoire des Lacédémoniens ; mais ce ne fuc 
( pour me fervir des expreffions de Xénophon ) 
qu’après que « tous les effets de quelque va- 
leur eurent été confilmés ou faccagés , diffipés 
ou brûlés ». » 

lei Thïbaîni ' Dans le tems où les Thébains quittèrenc 
ntenia.cufcnt la Laconie , Iphicrates retira les Athéniens 
Bie^tieung^- qu’ils avoicnt envahi. Les deux armées 

”“** défilèrent comme d’un confentement mutuel, 
& retournèrent dans leurs pays refpeffifs par 
des routes Icparées , fans faire aucune ten- 
tative pour interrompre la marche l’une de 
fautre. Iphicrates fut blâmé d’avoir laiflTé tra- 
verfer tranquillement l’Ifthme de Corinthe 
à un ennemi épuifé par les fatigues d’une 


Xcuoph . , 
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campagne d 'hiver , & chargé de butin. Pé- 
lopidas & Epaminondas furent accufés & 
cites devant raflfemblce Thcbaine , pour avoir 
prolongé le terme de leur corpmandement 
au-delà, du tems prefcrît par la loi. Le pre- 
mier montra moins de courage qu’on auroit 
pu en attendre de fon raradère hardi & im- 
pétueux : lui qui n’avoit jamais craint l’épce 
d’un ennemi , trembla à la voix de fes accu- 
fateurs infolens. Mais Epaminondas déploya 
dans cette occafion la fupériorité d’ame que 
donne la fermeté philofophique fur ce cou- 
rage de tempérament qui eft le réfultat du fang 
&des efprits vitaux. Ce dernier courage fuffit 
pour un jour de bataille ; mais le premier 
peut feul réliller à toutes les viciffitudes de 
la fortune. 

Au lieu d’obferver la formalité d’une dé- Epamînon- 

> HMi ' • ri tlas drfend lA 

fenie reguliere , rillulhe Thcbain ofa bravei conduite, 
l’envie en faifant lui-meme fon éloge *. Après 
avoir rapporté fes exploits fans rien amplifier 
ni diminuer , il conclut en obfervant «« qu^I 
«toit prêt à fe foumettre à la mort , sûr d’une 
réputation immortelle acquife au fervice de 
fa patrie. » Cette magnanimité en impofa 


s Plutarque de fuî laude , p. f^o. 
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aux démagogues fcditieux. La colère de l'afU 
femblée contre lui & fon collègue fe changea 
en admiration \ &c Epaminondas fut recon- 
duit du tribunal chez lui avec autant de gloire 
qu’après la bataille de Leuâres. 

Depuis l’invalion de la Laconie jufqu'à 
mens fubfi- l’adion générale de Mantince . fix ans s’ccou- 

queos* ^ ^ 

^ lèrent , pendant lefquels la guerre continua 

fans interruption , mais fans aétion décifive. 
Il y eut des batailles perdues & gagnées , 
des conquêtes faites &c abandonnées , des. 
alliances conclues rompues , des traités 
de paix propofes , acceptés & violés par ceux 
qui relfentolent les funeftes eftets des dilTen- 
tions que leur opiniâtre animofitc ne vou-. 
loit pas terminer. En examinant l’hiftoire de 
cette période , nous pouvons appercevoir y 
dans le récit des faits , la même confufioi\ 
qui paroît au premier coup-d’œil avoir régné 
^ dans les evéneraens eux-mêmes. Il eft donc 
nécelfaire de les réduire fous la forme d’une 
narration régulière. Dans les occafions im- 
portantes , quoique *de nombreux corps^ 
puilfent agir fans effet , on ne peut 
fuppçfçr qu’ils agiflènt entièremept fans def- 
fein. Leurs motifs , fouvent incertains & ca- 
pricieux , forment la chaîne invihble qu’il 
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eft du devoir de Thiftorien de rechercher & 
de fuivre i puifqu’il eft impoflîble que d’une 
autre manière les évenemens qu’il décrie 
puiflènt procurer aucune inllruâion réelle , 
ni aucun plaifir raifonnable. 

Dès les premiers jours du primems fui- raMunce en- 
vont , les Lacédémoniens, avec le peu d’alliés Sparte coiilir- 

• ^ >1 r J'»!’ "i'' ^ 

qui tenoient encore a leur caule, depeche-aue. 
rent une ambafîade à Athènes , afin de ref- c. 

ferrer les nœuds d’amitié & d’union entr’eux 


ôc cette république. Dans la conférence tenue 
à ce fujet , il parut que les Spartiates étoient , 
ou profondément pénétrés des obligations ré- 
centes qu’ils avoient contraélecs envers les 
Athéiÿens, ou qu’ils défiroient vivement la 
continuation de femblables faveurs. Ils recoti- 


nurent que l’expérience , la bravoure , les vie- * 
toires navales d’Athènes , lui donnoient le droit 
de prétendre avec juftice à la fouveraineté 
des mers Grecques ; & comme cette concef- 
fon , qui jufques-là avoir été refufee avec' 
tant de dédain ,ne pouvoit fatisfaire les mem- 
bres les plus patriotiques, ou plutôt les moins 
généreux de l’aflemblée , ils confentirent à 
reconnoître un autre droit plus incom» 
patiblc encore avec l’orgueil de leurs préten- 
tions héréditaires i c’cll-à-dire , que dans ^es 

F iv 
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expéditions militaires qui feroient entrepriles 
par les forces réunies des deux républiques , 
le commandement feroit égal & alternatif; 
de forte qu’une armée Lacédémoniène ( chofe 
jufques-la fans exemple ) feroit commandée la 
moitié de la campagne par des généraux Athé- 
niens. Pâtrocles le Phlialien , qui s’étoit dif^ . 
tingué par fon éloquence & fon habileté dans 
la première négociation , ne fut pas moins 
aétif dans celle-ci. Ce fut principalement par 
fon intervention que les affaires furent tota- 
lement terminées. L’alliance la plus intime 
fut conclue entre les deux républiques ; & par 
le fecours du généreux Phliafien , les Spar- 
tiates obtinrent cet avantage important-, fans 
faire beaucoup depropofitions inutiles, ou fans 
avoir la mortification de recourir à de lon- 
gues infances , ce qui eût été pour eux la 
démarche la plus défagréable *. 

Ui Spârtiitei' Les négociations des Spartiates, fi heureu- 
"tfwtétâ'vec'* ^ Athènes , eurent le même fuccès auprès 
Denis , tyran de Sicile , & d’Artaxerxes , roi 
de Perfe, Le premier , Dorien lui-même , 
déploroit naturellement l’humiliation & la 
détreffe d’un peuple qui , pendant fept cent;^ 

• Xéno^h. f p. 


Digitized by Google 


i)E l’ancienne Grèce. 89 

ans , avoit formé le plus bel ornement & la 
principale défenfe de la race Doriène ; & 
le dernier fuivoit fon fyftême ordinaire de 
politique , en afllftant le plus foible parti , 
afin de conferver l’cgalité entre les puiflànces 
belligérantes de la Grèce , de perpétuer 
leurs hoftilîtés. 

Tandis que les Lacédémoniens fe forti- Opératioa» 
noient par ces alliances importantes , leurs 
ennemis fe mirent en campagne. Les Arca- 
diens commencèrent leur invafion par entrer 
dans le territoire de Pallenc , république 
, Achéenne, qui reftoit encore fidèle à Sparte. 

Le pays fut ravagé , les villages brûlés , la 
ville prife d’a{Taut,& la garnifon , compo- 
fée de trois cents hommes , en partie Lacé- 
démoniens, paflee au fil de l’épée. Peu de 
tems après ce fuccès , les Arcadiens furent 
joints par les Eliens & les Argiens. Epami- 
nondas marcha également vers le midi à la 
tête des Thébains , leur infanterie étoit , 

de fept mille hommes, & leur cavalerie de 
cinq cents. Avant qu’il fut arrivé à l’ifthme , 
les Lacédémoniens avoient été renforcés par 
un corps de deux mille Siciliens , confor- 
mément à leur traité avec Denis ; &: les Athé- 
riiens s’étoifnc mis en campagne fous le 
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commandement de Chabrias, celui de leurs gé-; 
ncraux qui ctoic alors le plus refpeâé, ou tout au 
moins le plus populaire. Le grand objet des 
commandans Athéniens & Spartiates étoit dfr 
prévenir la jondion d’Epaminondas avec fes 
alliés du midi. Pour cet eflét ils gardèrent foi- 
gneufement Tifthme & même le fortifièrent \ 
expédient qui n’a^oit pas été mis en ufage 
depuis l’expédition de Xerxès. Les Thébains^ 
cependant , forcèrent ce partage , prirent Si- 
cyone , & attaquèrent Corinthe. Mais Cha- 
brias , qui fe trouva alors avoir le comman- 
dement général à fon tour , les repourta avec 
tant de perte, qu’Epaminondas jugea à pro- 

Retraite pos de fc retirer à Thèbes ; fur quoi il fut 
4esThcbains. & difgracic par fes concitoyens qui ^ 

infolens dans la profpérité , fe. croyoient en 
droit de toujours vaincre. 

Prirentioni La retraite inopinée des Thébains , dont il 
n’eft pas aifé de conjeélurer la caufe réelle * , 
répandit beaucoup de mécontentement parmi 


» Les démagogues Thébains , à ce que nous ap- 
prennent Diodore & Plutarque , accusèrent Epami- 
nondas d’une cqrrefpondance perfide avec l'cnoemi , 
ou au moins d’avoir favorifé fecrètement leur caufe j 
mais cette aceufation eft tout-à-fait inviaifemblable. 
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les confédérés , fur- tout parmi les Arcadiens, 
Ce peuple fimple , mais guerrier , s’étoit 
diHingué dans plufieurs expéditions récentes ; 
il étoit ordinairement conduit par le Manti- 
néen Lycomèdes , homme courageux dans l’en- 
treprife, & perféverantdans l’exécution; riche, 
fioble, éloquent , généreux & affable. Sous un. 
tel commandant , aufll chéri que refpeâé , les 
Arcadiens ne trouvoient rien de trop difficile 
à exécuter. Ils fôrtoient ordinairement vain- 
queurs des combats réguliers. Mais le prin- 
cipal mérite fè montroit dans les embû- 
ches &: les furprifes , & dans tous les ftrata- 
gémes dangereux de la petite guerre. Quand 
une pccafion favorable exigeoit leur adivité , 
il n’y avoit point de montagnes efearpées, 
point d’orages , point d’obfcuritç qui pujTent 
interrompre leur marche, ou prévenir leur 
attaque foudaine 3. Seuls & fans fecours étran-» 
gers , ils avoient fouvent défait des troupes 
fupérieures en force & en nombre ; £c quand , 
de concert avec leurs alliés du Péloponèfe, 
ils fervirent fous l’étendard Thébain , leur 
courage avoit été reconnu & admire par l’ar- 
mée réunie. 


' ^ Voyez Xénophon , p. (li Sc fuir. 
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fntourjgcci La retraite d’Enaminundas donna du relief 

pir Lycoiiie» ' ^ 

«le»- & de Icdat à la gloire récente de l’Arcadie, 

& infpira k Lycomedes une ambition qu’il 
communiqua ailement k Tes compatriotes. Il 
leur dit , « qu’ils croient de toutes les com- 
munautes du Pcloponefe , la plus ancienne, 
la plus peuplée, 6c fans contredit une des plus 
belliqueufes ; mais qu’ils avoient négligé juf- 
qu’alors de profiter des avantages qu’ils pof- 
fédoient. Dans la guerre mémorable de vingt- 
fept ans, ils s’étoient joints aux Lacedémo^ 
moniens , qu’ils avoient élevés a une autorité, 
dont les Arcadiens , ainfi que le refte de la 
Grèce, refléntoient toute l’opprenion. Ils s’é- 
toient ligués depuis quelques années avec les 
Thébains , 6c avoient contribué cflentielle- 
ment k leur donner un degré de puiflance 
ttès-alarmant , qu’ils exerçoient , ou dont ils 
ferelâchoient dans l’occafion, fuivant que leur 
interet l’exigeoit , 6c fans avoir le moindre 
égard h celui de leurs confédérés. Si ce pou- 
voir s’augmentoit encore , le joug de Thèbes 
ne deviendroit-il pas aufll pefant que celui 
de Sparte? Il étoit donc tems pour les Arca- 
diens de connoître ce qu’ils valoient ; de dé- 
daigner de fuivre l’étendard d’aucun état étran- 
ger, 6c non-fculcmçnt de maintenir leur liberté, 


Digitized by Google 


DE l’a NC I‘E N NE G a. è CE. 9 J' 

tnâîs dé réclamer encore la prééminence qui 
leur étoit due. >1 Tous les membres de l’aflem- 
blée applaudirent à la mâle réfolution de Lyco* 
mèdes * ; & afin de la rendre efficace, ils fe 

/ 

déterminèrent à refter en pofleflion des places 
qu’ils avoient prifes fur les Lacédémoniens on 
leurs alliés dans l’EIide & l’Achaïe , & d’y ache- 
ver leurs conquêtes ,ain(i que dans les provin- 
' ces adjacentes du Péloponèfe. 

Ils trouvèrent peu d’obRacles à leur defTein ùs spartîattt 

J X r • 1 • » /• fe nictrem en 

pendant pluheurs mois , les Spartiates n olant campagne . 
pas, après le départ de leurs alliés, fe met- 
tre en campagne jufqu’au commencement de 
l’année fuivante , qu’ils reçurent un nouveau 
renfort de troupes de la part de Denis , & »</• 
tout à-la>fois des troupes* & de l’argent do 
la part- d’Artaxerxes. Les armes Thébaînes 
étoient employées alors en Theflâlie & en Macé- 
doine, comme nous aurons occafiondele rap- 
porter par la fuite ; de forte que toutes les 
circonllances confpiroient à hâter la marche 


» L’exprefTion àe Xcnophon eft vive ; x.xt fnuf affç* 
fyvirts « le regardent comme l'homme unique. >» l. VII , 
p. ei8. 

■ ^ Ce n’étoient pas des Perfans , mais des , 

■r des Grecs mercenaires. » Xénoph. , 1 . Vil , p. ^ 19. ... 
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d’Ag^filaus & des Laccdcnioniens. Mais les 
infirmiccs de la vieillefTe lui firent refufer 
commandement ^ qui fut confié à fon fils 
Archidamus ; Agéfipolis fon collègue n’ayant 
pas ad'ez de talents ni pour la guerre ni pour 
le gouvernementi 

Cai«p.ipte Les fuccès rapides d’Archidamns . qui fem- 

g'.oririilc a#i ‘ * 

Spartiates bloit defiiné à rétablir la fortune de Sparte ^ 

fous Arciutia* ^ ^ ^ ^ * 

«’ui- jufiifièrent le choix des magifirats & du peu-^ 
pie. Il chafTa les garnifons ennemies des villes 
inférieures de la Laconie , emporta Caryes d’aC- 
faut ^ & fit paffer les habitans rebelles au fil de 
l’épée. Delà il s’avança vers l’Arcadie , ravagea 
la frontière méridionale de cette province 
ft preparoit à attaquer la ville de Farrhalie ^ 
quand les Arcadiens, commandés par Lyco- 
niède & renforcés par les Argiens , vinrent ait 
fecours de la place. Leur arrivée força Ar- 
chidamus à fe retirer fur les hauteurs qui da- 
minoient le village de Midée. Tandis qu’il y 
étoit campé , Ciilldas y qui commandoit les 
Siciliens, déclara que le tems limité pour 
fon abfence étoit expiré y & , fans attendre de 
réponfe , ordonna à fes troupes de préparer^' 
leur bagage , & de marcher vers la Laconie^ 
Mais le paffage le plus proche pour pénétrer 
dan» ce pys avoit été faif par les MefiTéniensw 
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Dans cet embarras , CifTidas s’adrefla à Archî- 
damus , qui marcha à fa défenfe. Les Arca> 
dicns & les Argiens décampèrent en même 
tems. Les armées ennemies fe rencontrèrent 
près de la jonâion de deux routes qui con- 
duifoient de Midée & d’Eutréfies à Sparte* 

Aullitôt qu’Archidamus vit l’ennemi préparé 
pour une aâion, il commanda aux Spartiates 
de fe former en bataille \ & quand ils furent 
prêts à marcher, il leur parla en ces termes : 

« Concitoyens & amis ! il vous êtes encore 
braves , nous pouvons avancer avec confiance ; 
tious pouvons encore rétablir nos affaires , & 
remettre la république à- nos defcendans , telle 
que nous l’avorts reçue de nos ancêtres. Fai- 
■fons donc un effort glorieux pour recouvrer 
notre réputation héréditaire; & celions d’être 
l’opprobre de nos amis , de nos parens , de 
nos fa'milles & de notre patrie , dont les 
^Spartiates étoient autrefois l’ornement & la 
défenfe. w 

• 

Tandis qu’il parloit encore , le tonnerre fe BatâiUf ie 
fit entendre k fa droite, quoique le jour fut 
clair & ferein. Les foldats , frappés de ce bruit, 
.'tournèrent les yeux du côté d’où il venoit , 

& apperçurenc dans un bofquet facré , k peu 
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de diHance delà , un autel & une flatue du 
grand Hercule, le premier ancêtre d’Archî- 
damus & des rois Spartiates. Animes par le 
concours étonnant de ces circonftances pro- 
pices , ils furent tranfportés d’un enthoufiafme 
de valeur , & s’élancèrent avec impétuofitç 
contre leurs adverfaires , dans la pleine con- 
fiance de remporter la vidoire. L’ennemi 
fut étonné de la contenance 6c de l’air avec 
lequel ils marchoient à l’attaque. Le petit nom- 
bre qui attendit leur approche fut entière- 
ment détruit ; plufieurs milliers d’hommes 
périrent dans la pourfqite. Les anciens Hifto- 
tiens* prétendent que les Spartiates ne per- 
dirent pas un feul homme. Archidamus érigea 
un trophée, & dépêcha un Courier a Sparte. 
Le peuple étoit affemblé , quand on annonça 
cette nouvelle extraordinaire. Le vieux Agéft- 
laus en répandit des larmes de joie. Les épho* 
res & les fénateurs partagèrent l’émotion de 

t * • 

leur roi. Cet attcndrilTement patriotique fe 
communiqua de proche en proche & devint 
bientôt général. Les perfonnes même les plus 


* Xénoph. . I. Vil , p.* ^10. Diedora & Plut, ubi 
fnprà. l 

âullères 
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auAères de cette nombrenfe afTemblée , s’aban-^ 
donnèrent à tous les tranfports de la fenfl- 
bilitc & de la tendrcffe univerfelles 

Un renfort conüdérable que les Arcadiens Fondation d» 
reçurent bientôt deThèbes, empêcha les Spar- 
liâtes de tirer tout le fruit pollible de leur vic- 
toire. Avec le fecours de ces troupes , les Mé- 
naliens & les ParrhaGens , que leur fituation 
fur la frontière méridionale de l’Arcadîe expô- 
foit davantageauxincurlions de l’ennemi^ trou-* 
vèrent moyen d’exécuter un projet qu’on pré- 
tend avoir été fuggéré précédemment par Epa- 
tninondas. Ils abandonnèrent vingt villages 
écartés & fans défenfej puis ehoifilTant une 
fituation avantageufe dans le centre de leur 
territoire, ils y élevèrent une forterefTe , qu’ils 
entourèrent d’une forte muraille. L’avantage 
d’être en sûreté attira de nouveaux habitans j 
les murs s’étendirent ; la place acquit le nom 
magnifique de Mégalopolis ^ , la dernière 
ville bâtie par les Grecs , du tems qu’ils con- 

^ ^ 

‘ Xénophi i ibid. Il fait cette obferratioa i vra 
Tl «$«■ Sax.fvx iTi>. Ainfi let 

larmes font communes à la joie & à la douleur. » 

^ La grande ville. 

Tome y» G 
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fervoient encore la dignité d’un gouverne-^ 

ment indépendant *. 

Rcvoliitioni Le luccès momentané des Spartiates , attrî-< 

tnTliflTalie. , ^ , 

bué généralement à la valeur d’Archidamus^ 
fut principalement occafionné par la retraite 
de la nombreufe armée de Thèbes qui évacua 
' le Péloponèfe dans une circonftance très-cri- 

tique, ayant été rappelée vers le nord à cette 
époque , pour y jouer un rôle important fie 
honorable dans les aHaircs de Macédoine fie 
de Theffalie. Depuis le meurtre atroce de l’hé- 
roïque Jafon , ce dernier royaume avoit été 
défolé par une fuite continuelle de crimes fie 
de défordres. La reconnoiffance fie le refpeét 
légitimement dus à la mémoire de leur géné- 
reux fie vaillant chef, engagèrent les Tlwfla- 
lîens a conferver les memes honneurs dans fa 
famille. Il eut pour fuccefleurs fes frères Po- 
lydore ôc Polyphron , dont le dernier , ne vou- 
lant point fe foumettre aux entraves d’une 
autorité limitée , fie encore moins la parta- 
ger, réunît fur fa tête, par l’aflaflinat de for» 
collègue, la fouveraineté de toute laTheflalie. 

* J’ai confondu enfemble Paufanias in Bxotic. & 
Diodore , 1 . XV, p. 5843 mais j’ai fuivi la chronologie 
du dernier. 
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Soh' cruel defpotifme fut aboli par la mairi 
d’Alexandre i qui vengea le fang de fon parent* 
Polydore , la feule aûion méritoire de fa vie, . 
Quant à Alexandre ( félon le portrait qu’on 
nous a laifle de fon caraélere ) , il fiirpafla les 
cruautés de Polyphron , & de tous les tyrans 
que l’hiftoire ait jamais condamnés à l’infa- 
mie. Les Theflaliens furent délivrés de ce 
monftre par une confpiration formée au fein 
de fa famille , entre fa Yemme Thébé , fille 
de Jafon , & fes frères Tifiphonus , Pitholaus 
& Lycophron , qui gouvernèrent avec une au- 
tofité précaire , jufqu’à ce que le pouvoir & 
l’adrefTe de Philippe eufîènt détruit leur ufur- 
pation i 6c rendu leur pays , qui fembloit 
peu fait pour la liberté « une province dé 
Macédoine* Telles furent, en peu de mots, 
les révolutions de ThefTalie; mais le régné 
fanglant d’Alexandre demande une attention 
plus particulière , étant lié avec les révolutions 
générales de la Grèce. 

Un leéleur circonfpeél recevra toujours avec 
quelque défiance les détails tranfmis pat les J' 
anciens Républicains , fur la vie & les aâîons 


* Son frère , oncle ou père , fuivanc difFérens au-^ 


t<JO 


HistoiAlr 
d« tyrans *; Les anecdotes rulgaires für Ale- 
xandre nous retracent les portraits Eintaftiques 
de Budris ou de Pygmalion. On ne peut dou- 
ter , k la vérité , que le tyran de ThefTalie n’âic 
été cruel pour fes fujets , perfide pour fes 
alliés, implacable pour fes ennemis , voleur 
par terre , 6c pirate fur mer ^ ÿ mais que fes 
divertiflemens ordinaires aient été d’enterrer 

des hommes vivans , de les renfermer dans 

• 


• L’acception du mot t)TTan dans Thiftoire Grecque 
eft bien connue. Les Grecs appeloient Tb;«tro( « ty- 
rans 3* ceux qui avoient acquis la fouveraineté dans des 
états originairement républicains. La ThelTalie , la Si- 
cile , Corinthe , &c. étoient gouvernées non par des 
, mais par des Tv^airoij « non par des rois, mais 
par des tyrans » ; au lieu que la Macédoine , qui n'a- 
Toit jamais été foumife à aucune e4>^ce de gouver- 
nement populaire , étoit gouvernée , non par des 
Tvganu , mais par des Bxir<A.tir ; « non par des ty- 
rans , mais pat des rois. » On a appliqué depuis, le non 
de tyrans à tous les fouverains indifféremment qui op- 
primoient leurs peuples , 8c cominettoient des injufti- 
ces & des cruautés ; & l'acception moderne de ce raoc 
elf d’autant mieut entendue , qu’elle ne s’applique plus 
à la forme originelle ou aéhielle des gouvernemens , 
mais à la perfonne de ceux qui gouvernent , quand ils 
font injufies & cruels. 

Ce font les paroles de Xénoph. , p. ^oi. 
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Ides peaux de bêtes fauvages , & de lâcher fup 
«ux des chiens affamés ^ de mutiler & de met- 
tre à la torture des enfans en préfcnce de 
leurs parens * ; ce font la des horreur^ qu’on 
ne peut guères concilier avec les larmes que 
lui arrachèrent les fouffrances imaginaires d’Hc-. 
cube & d’Andromaque , durant la repréfen-r 
ration des Troades Il eft vrai que l’on pré- 
tend qu’il rougît de cette foiblefl'e, & qu’il 
fortit du théâtre avec confufion ; mais qui eût 
pu engager un monftre, tel qu’on nous dépeint 
Alexandre , à écouter la poclie pathétique du 
tendre Euripidcs? quel plaifu pu quelle peine 
un tigre altéré de fang humain pourroit-i| 
recevoir d’un pareil fpeftacle? Quoique nous 
retranchions de fon hHloire plufieurs fiélions 
incroyables , Alexandre pouvoir bien encore 
mériter le rcflèntiment des Theffaliens. Ses fu- 
jets opprimés prirent les armes , ôç fpUici- 
tèrent la proteéHon de Thèbes , qui « par efprit 
de juftice ou d’ambition , embraffa prompte- 
ment leur caufe, Conxme Epaminondas étoi» 
encore en difgrace , l’armée Thébaine fut coq,- 
duite par Pélopidas & ICménias. Leur arrivé». 


• Plut, dans fa vie de P«?lopida$. 

^ Ibî4. de fort, Alexand. 

^ • •• 

Ç iq 
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les affaires jeta la tcrreuf dans l’ame du tyran qui ne 

it ThclFalic • f . r r r • • 

«rrangMs par pouvoit le cachcr les loiTaits , & qui n olane 
clupijas. confier fa dcfenfc à la garde nombrcufe& au* 

mercenaires qui avoient maintenu fon ufur- 
pation , implora la clémence des generaux Théiî 
bains , fe foumettant aux conditions les plu; 
humiliantes- que leur fagefle jugeroit à pro- 
pos d’exiger pour la sûreté future de fes fujets% 
Pc'.opiaas êta- ‘ Cette expédition étoit à peine terminée , 

fur le trône qu« Içs Thébains , devenus par leurs fuccè; 
tic ^(acciloinc ni ^ •! •• 

ficrcçmrPhi & icur réputation les mcdiateurs principaux 

'"'“'dans les affaires de leurs voifins, furent in- 
cm!lTL c. ^ palfer dans la Macédoine , qui , depuis 
la mort d’Amyntas fçcond , avoir été flx ans 
de fuite en proie à toutes les calamités d’und 
fucceflion difputée. Amyntas avoir laifTc trois 
fils légitimes , Alexandre , Perdiccas, & Phi- 
lippe , & un fils naturel , Ptolémce. Les inrrit 
gués de ce dernier occafionnèrent principale- 
ment les defordres du royaume. Il ne put 
empêcher néanmoins l’avénement d’Alexandre 
au trône , parce que ce prince avoit atteint 
Page de virilité lors du décès de fon père ÿ 
i^ais il empoifonna fes jours & abrégea fot> 

I 

a Diodore, I. XV, c, 17} fiç Plut, daas la 
Pélopidas. ’ . ■ . - 
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règne , qui ne dura qu’un an. Après quoi Pto- 
Icmce prit les rênes du gouvernement , en 
qualité de gardien 3e la minorité de Per- 
diccas, &c comme proteâeur de la Macédoine. 

Il parut bientôt , cependant , que fon ambi- 
tion nefe borneroit pas à une fimple régence. 

•Il mit dans fes intérêts un parti confidérable, 
fe joua de l’oppofition des partifans de Per- 
diccas , & ufurpa ouvertement la fouverainetc. 

Les amis de l’infortuné prince eurent recours 
à la juftice & au pouvoir de Thèbes. Pélo- 
pidas entra en Macédoine à la tête de fon 
armée ; rappela les nombreux exilés que Ptolé- 
mée avoir bannis^ alfura les droits légitimes 
de Perdiccas au trône ^ & après avoir reçu, 
des faéüons oppofées , pluCeurs otages , parmi 
lefquels fe trouvoit Philippe le jeune, frère 
de Pcrdiccas, depuis roi de Macédoine, & 
conquérant de la Grèce , il retourna vers la 
ThelTalie , ayant rétabli totalement la tran- 
quillité des royaumes voifins *. 

Pélopidas fembloit avec raifon avoir peu Heftfurpri, 
de dangers a craindre en traverfant un pays 
,où il venoit fi récemment de faire le rôle de"' P' aIc- 

* xandre , tm 


» Diodore , 1 . XY , c. 17 j & Plut, dans la vie de 
Pélopidas. 

G iv 


traverfanc U 
Thcdalie. 
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juge & de maître. Il avoit envoyé en avant 

‘un détachement confidérable de fon armée, 

pour conduire les otages Macédoniens vers 

Thèbes. Il s’avançoit tranquillement avec le 

refte dans le territoire de fes confédérés Thef- 

faliens , quand il apprit qu’Alexandre vcnoît 

au devant de lui à la tête de fes mercenai- 
♦ 

res. Cet avis ne put même alarmer la cré- 
dulité confiante du général Thébain. Il imagina 
que le tyran ne s’étoit porté à cette démar- 
che , que pour lui témoigner fon refpeô , & 
fe juftifler des nouveaux torts que fes fujets 
ppprimés lui imputoit. Ainfî , par une impru- 
dence egalement blâmée de tous les Hifto- 
riens * ^ Pélopidas & Ifménias fe livrèrent k 
un traître , qui fe faifoit gloire de méprifer 
les loix divines & humaines. Ils furent arre- 
tés fur le champ par fon ordre, conduits à 
Phèrçs , liés , emprifonnés , & expofés aux 


• pptrf Diodore & Plutarque , le fage Polybe blâma 
lîlvireineat l'imprudence confiance de Pélopidas. Polyb. 
Çafaub. t. II , p. ^8. Polybe dans ce palTage parle do 
l’expédition comme d'une ambafTade. J'ai comparé 
avec foin les dtfFérens auteurs , & j’ai adopté la nac- 
yation qui m’a para U plus probable ^ la plus qq<i- 
pime, ‘ • ' 

t . t t . • ( 


\ 
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regards infultans d’une multitude jaloufe. 

On pourroic croire que les foldats Thé- oliirrf 
bains auroient été animés d’indignation & de £ ^j»f.^ **°*** 
rage, en voyant le traitement inoui que l’on 
ÿaifoit à leurs généraux. Mais ils étoient en 
trop petit nombre pour faire tête aux mer- 
cenaires Tbeflàliens ; & quand ils eurent reçu 
ùn puifTant renfort de Béotie , ils éprouvè- 
rent dans les premières rencontres avec l’en- 
nemi t les funeftes effets de l’abfence de Pélo- 

pidas. L’armée étoit réduite aux dernières extré- 
» \ 

mités , environnée dç toutes parts , ne vou- 
lant pas combattre , & ne pouvant pas fuir. 

Les troupes accusèrent , avec raifon., l’inexpé- 
rience des nouveaux chefs , en rappelant leurs 
glorieufes campagnes dans le Péloponèfe , où 
ils avoient eu à combattre des ennemis bien 
plus formidables, Epaminondas, qui lesavpic 
commandé dans ces pccafions mémofables , 
fervuit alors dans les rangs. Les foldats d’un 
commun accord le faluèrent général. Les talens 
(inguliers de cet homme extraordinaire chan-. 
gèrent bientôt ]a face des affaires ; le tyran 
fut défait à Ton tour , & obligé de fe retirer. 
Epaminondas, au lieu de prof ter de tous fes. 
avantages , & de forcer par là un homme qui 
^^s fon déferpoir auroi( pu tourner I4 fuxeu( 
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contre la vie précieufe des prifonniers Th^ 
bains , fe contenta de le menacer de fon armée 
vidorieufe, & de déployer avec oftentation 
tous les avantages d’une taâi<]ue favante. 11 
•vouloir, en tenant continuellement Alexandre 
•en refpcdl: & en crainte,, lui laiflTer le tems 
.néceflaire pour fe repentir & fe foumettre. 
• Le fuccès couronna cett* conduite judicieufe : 

■ le tyran demanda la paix ; mai« il ne reçue 
■qu’une trêve de trente jours, fous la condi- 
-tion de remettre en liberté Pélopidas & Ifmc- 
nias *. 

^ - Ceux qui aiment à trouver dans Thiftoire 

ptadant fi des événemens extraordinaires &c romancfques, 

détention , . . . 

avcc Thébé.ne me pardonneroient pas ailcmentde taire 
reine dcThcf-i, entrevue de Pélopidas avec la reine de Tlief- 
falic , pendant fa détention. La fille de l’hé- 
roïque Jafon uniffoit la beauté d’un fexe au 
courage de l’antre, & fon mari avoir pour elle 
tout l’amour qu’un tyran peut fentir , amour 
qui eft toujours corrompu par le foupçon. 
Après des inftances prelfantes & réitérées , 
■Thébé eut la permiflion de voir & d’entre- 
•tenir le général Thdbain , dont elle avoit long- 
tems admiré le mérite & la réputation. Mais 

- > Plue, dans la rie de Pélopidas , 8c Diodore , ibid. 
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l’extcrieur de Pélopîdas ne répondît point à fou 
attente. En voyant fa figure pâle & défaite , 
çlle fut faiCe d’un mouvement de pitié , & s’é- 
cria: « PéJopidas , que je plains votre femme & 
votre famille! » « C’eft vous, Thébc,^ qui êtes 
bien plus à plaindre, répliqua lç héros Thé- 
bain ; vous qui , fans être prifonniçrc , relies 
volontairement l’efclave d’un tyran cruel & 
perfide, » On prétend que cette expreflîoa 
lit line impreflion profonde fur le cœur de la 
reine, qui fe rappela le reproche de Pélopi- 
das , lorfque dix ans après ellç foutint le cou- 
rage , & prelfa la main des meurtriers d’A- 

* ^ 

Jexandre*. Mais cette narration mgrale , très- 
« , ^ 
authentique toutefois, ne peut être lue avec 

attention , fans exciter quelques doutes fur 
l’hilloire d’Alexandre, S’il eût été le monftre 
que le relTentiment ou la crédulité a pris pla^- 
lir à peindre; qui n’entrolt jamais dans l’ap- 
partement de fa femme fans un officier armé ; 
qui couchoit dans une tour élevée & inaccef- 
fible , â laquelle il montoit par une échelle, & 
qui étoit gardée par un chien féroce ; il eft 



a Xénoph. , p, 6oï. 

. ^ Cicéron de offic. II. Plut, dans la vie de Pélo- 
pidas i mau l’hiftoire , telle qu’elle eft rapportée paf 
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incroyable qu’il eût permis une entrevue entre 
<leux perfonnes , dont l’une étoit fon ennemi 
déclare , & J’autre fon ennemie fecrète. 

Anecdote d* Il ne fera pas plus aifé de concilier avec 
4'AicsaiKira. la férocité du ThefTalien y une autre anecdote , 
qui a été probablement inventée pour déployer 
la magnanimité de Pélopidas, mais qui dé- 
veloppe encore plus fortement la patience d’A» 
lexandre. Pendant la détention du premier à 
Fhères , on veut que le dernier ait redoubld 
fes cruautés ordinaires contre les habitans de 
cette ville. Pélopidas les confoloit dans leur 
afHiâion , & les encourageoit par l’efpoir de 
la vengeance. 11 envoya même reprocher au 
tyran fa mal-adrelTe, en detruifant journellc- 
ment tant d’hommes innocens , dont il n’aVoic 
rien à craindre , tandis qu’il laifToit vivre un 
en nemi quicmploieroit les premiers mo> 
mens de fa liberté à punir fes innombrables 
forfaits, a Et Pélopidas eft-il donc fi preffe de 
mourir ? » fut toute le réponfe du ThefTalien^ 


Xénopboa , ell dépouillée de toutes les fiéHons invrat- 
femblables & Xénophoa femble ne croire qu'avec 
' peine tout ce qu’il rapporte. Il dit ; V-jr» ti»«» , 

4t répète à quelques mots çlus bas que c' étoit un oui- 
dire. 
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« Oui , » répliqua le prifonnicr , a afin qut 
vous puiïïiez périr plus tôt , en vous rendant 
plus exécrable aux dieux & aux hommes *. » 
l.e reflentiment de Félopidas , (t jamais il fût 
exprimé, n'auroit été qu’une ilmple forfan- 
terie ; car immédiatement après fa délivrance , 
l’armée Thébaine fè retira de la Theflàlie, < 
par des raifons très-urgentes. 

L’expédition des Thébains au nord avoit conntidb 

• r> > J * /• >< ^épum Crtct 

permis aux Spartiates de recouvrer , jufqu a enPcrfc. 
un certain point , leur influence fur le midi de emî^^A-e. 
la Grèce. Archidamus avoit remporté une vio 
toire complète fur les Arcadiens, les plus 
braves & les plus puiflàns des confédérés. 

Le rufé Antalcidas '* , avec Eutycles * , Spar- 
tiate habile & intrigant , avoit été envoyé 
comme ambafladeur en Perfe, afin de hâter 
les fecours de troupes & d’argent qu’on atten- 
doit de ce pays. Il étoit tems pour Thèbes 
(de maintenir fes intérénr dans le Péloponèfe , 

& de prévenir les négociations dangereufes 
de fes ennemis are* Artaxerxes. Epaminon- 
das , dont les fervices éclatans avoient impofé 


* plut, , ibid. 

^ Plut, dans la vie d’ArtaxeexM. 

* Xéaoph. Hellea. 
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fîlencc àTenvie j fut confirmé dans Ton com- 
mandement militaire \ & Pélopidas , dont la 
malheureufe aventure en ThelTalîe étoit moins 
attribuée à fon imprudence, qu’à la trahifoii 
d’Alexandre , fut envoyé dans l’Orient , comme 
le plus propre à conduire une négociation 
avec les rainrftreS du grand roi. Il fut accom-* 
pagné par les ambafladeurs d’Elis , d’Argos ^ 
& d’Arcadie. Ceux d’Athènes partirent bien- 
tôt après ; de forte que l’on vit pour la pre- 
mière fois un congrès général des états Grecs 
difeuter de arranger leurs intérêts à la cour 
d’un prince étranger. On (èroit en. droit de 
croire qu’une fcène aufli neuve ic aufli inté- 
reflànte , auroit excité l’attention des Hiftô- 
riens ; cependant ils nous ont laide ignoreC 
en 'quelle ville de fes états Artaxerxes reçut 
les Grecs. A leur arrivée , le roi traita Àntal- 
cîdas avec cette bonté & cette diftinftion dues 
à un ancien hôte & à un favori ; mais à leur 
audience publique, l’extérieur , la réputation , 
& l’éloquence dè Pélopidas , plus majeftueufe 
que celle d’Athèties , plus nerveufe que celle 
de Sparte*, lui méritèrent une jufte préfé- 
rence , que le rùi , qui par fon rang & fon 

a Plut, dans la vie de Pélopidas. 
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ciraftère dédaignoit également la contrainte 5' 
ne chercha pas à déguifer. 

• Le Thébain reprcfenta « qœ dans la bataille R*préftnfi- 

* , . * , lions de Pélo- 

de Platée , donnée il y avoit environ cent ans , pi<las au m«- 
& même depuis cette époque mémorable, fes Cuu 
concitoyens avoient adhéré uniformément aux 
intérêts de la Perfe, au rifque de perdre ce 
que les hommes ont de plus précieux. Que' 
la guerre dangereufe , dans laquelle ils étoient' 
alors engagés * avoir été occafionnée par la 
manière ferme dont ils s’étoient ouvertement 
oppofés aux démarches des Spartiates , avant 
leurs invafions deftruâives en Afie. L’orgueil 
impérieux d’Agéfilaiis ne pourroit jamais 
oublier l’affront qu'il avoir reçu a Aulis , lorf- 
que , à l’imitation d’Agamemnon , il préten- 
doit offrir des facrifices.avant fon embarque- 
ment. Il avoir continué fans fuccès des hof« 
tilités commencées injuffement. La campagne 
» de Leuftres avoit été également funefte à la 
force & à la gloire de Sparte ; & cette ambi- 
tieufe république n’auroit pas à fe vanter de 
fes fuccès récens en Arcadie, fi dans cette 
malheureufe conjonâure, les Thébains n’a- 
Voîent été empêchés , par des raifons aufli 
importantes qu'honorables , d’affifter leurs con- 
fédérés du Péloponèfe. » Timagoras l’Aihé» 
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nien, guidé par des motifs que Thiftolre ‘ 
ancienne n’a pas daigné expliquer , féconda 
avec vigueur & #drelTe les argumens de Fil- 


« La conduite extraordinaire de Timagoras mérite 
attention. Il coopérait avec l’ennemi de Ton pays te 
l'amba/Tadeur d'un état alors en guerre avec lui. Noua 
pouvons deviner Tes motifs par fes récompenfes. Il re- 
çu du roi de Perfe , à Ton départ , de l'or , de l’ar- 
gent , te d’autres préfens de grand prix , particulière- 
ment un lit d’une conftruâion curieufe , avec des eC- 
claves Perfans pour le drefTer; les Grecs étant peu aa 
fut de cette opération ; & ce lit fut tranfporté dansune 
chaife )ufqu’au rivage de la mer , aux dépens du roi. 
Cependant cet homme eut l’efFtonterie de retourner à 
Athènes , & de paraître dans l’afTemblée publique. Il 
coanoilToit la force de l’éloquence & de l’intrigue fur 
les efprits capricieux de fes concitoyens. Il favoit que 
l’ufage de recevoir des préfens étoit li commun , que 
les Athéniens avoient perdu jufqu’aü fentiment d’une 
pareille ba/Tefle. Il fe rappeloit peut • être la propo- ' 
iition plaifante d'Epicrates qui vouloir qu’au lieu de 
neuf Archontes , les Athéniens filTent choix annuelle- 
ment de neuf ambalTadeurs tirés de la clalTc des ci- 
toyens les plus pauvres, qui reviendraient de Perfe 
avec des tréfors. Epicrates avoir acquis par ces moyens 
infâmes des richclTes exorbitantes , comme nous 
l’apprend une oraifon de Lylîas. Cependant les Athé- 
niens furent moins indignés de fon crime que charmés 
ie fa gaieté. Mais Timagoras ne fut pas aufB heureux ÿ 

luftre 
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liiftre Thcbain. En \ràîh Léon, collègue de coniuîcé , 

^ r des autres di*".. 

Tintagoras, ne des remontrances Contre la puté». 
perfidie ; les autres députés furent confondus 
par fon impudence ; & avant qu’ils euflent 
eu le tems de témoigner leur étonnehient & 
leur indignation , le roi engagea Pélopidas k 
expliquer l’objet de fa commilfion , & leS 
demandes de fes compatriotes. Le Thébain . 
répliqua qu’il avoit été envoyé pour propofer 
& ratifier uh traité entre fa république & la: 

Perfe^ fur des conditions également ’avanta- ' 

geufes à l’une & à l’autre , puifque leur exé-, 
cutiori détruiroit le pouvoir des états qui 
avoient jufqu’alors caufé tant dé troubles & 

* de dangers à tous ^eurs voifins. Se» propo- 
rtions furent ^ que les Athéniens auroieht ordre 
de retirer leur flotte , & que la fertile con- 
trée de Meflenie feroit déclarée entièrement 
indépendante de Sparte; Si ceS püiflances met- 
toietit quelque oppofition au traité , que la 


il fut aceufé par fon collègue Léon , & condamné à 
hiort , rion pas , fi nous en croyons Plutarque , parce 
qu’il avoit trahi fon pays Sc accepté des préfens , maié 
parce qüe les Athéniens étbient très-mécontens de cè 
^ue Pélopidas ^voit rempli l’objet de fa commilfion' ^ 
la cour de Perfe. Plut,' dans la vie de Pélopida’?. 

Jeme Vi , H 
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guerre leur feroit dcclarée par la Pcrfe, Tljè- 
bes , &: leurs alliés; & fi quelques villes infé- 
rieures de la Grèce refufoient d’accéder à une 
caufe aufli jufîe , que leur obftination feroic 
punie avec une féverité exemplaire. Le Roi 
approuva ces articles , qui furent fur le champ 
rédigés par écrit, fcellés du fceau royal, & 
lus à haute voix aux ambaffadeurs. En enten- 
dant la claufe relative à Athènes, Léon s’é- 
cria avec la liberté particulière à fon pays î 
«Les Athéniens, à ce que je vois , doivent 
chercher quelque autre allié , au lieu du roi 
de Perfe. » Après cette menace hardie , les 
ambafladeurs prirent congé , & retournèrent 
en Grècci avec toute la (tîligence poffible 
o«verfurc$ Pélopidas fut accompagné par un Perfan de 
Tnéblim diftinéHpn , chargé de l’atte qui contenoit le 
uS'mw"! A fon arrivée à Thèbes , le peuple 

des curs s’affembla fur le champ , & étant informé des 
fuites heureufes de fon ambaflade , il lui donna 
de grands éloges fur fa diligence Sc fa dexté- 
rité. Sans perdre de tems , des couriers furent 
dépêchés pour demander la préfence des repré- 
fentans des états Grecs . dont les intérêts étoienc 
tous également. compris dans cette impor- 


Crées 
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tante négociation. On ne voit pas qu’Athènea 
ni Sparte .aient daigné obéir* à cette forh- 
mationjL’afleniblée, cependant, fut très-nom- 
breüfe. Le Perfan lut le traite ,* montra le’fceau 
du roi , & , au horri de fon maître j demanda 
le cenfententent des parties Intérefl'ces ^ afin 
de le ratifier avec \x formalité des fermens 
employés dans ces occafions. Les repréfen- 
tans déclarèrent prefque Unanimement qu’ils 
avoient été envoyés pour entendre > & non 
pour jurer; & qu’avant que le traité pût êtré 
ratifié par un confentement général, les coiv 
dirions dévoient être préalableiîierit difeutéei 
dans l’allèmblée particulière de chaque répu- 
blique indépendance. Telle fut la réponfé 
ferme & modéréê des autres députés ; mais 
le fier Lycomèdes alla plus loin que fes col- 
lègues. Son ami & foh compatriote Antio- 
chus , qui avoit été envoyé k cette dccafioit 
comme ambaffadeur d’Arcadie k la cour dé 
Perfe , en étoît revenu plein de* dégoût , par 
le mépris que le grand Roi avoir témoigné 
pour fon, pays , èn préférant TElide k l’Ar- 
padie. Lorfqu’il "rendît compte de/bn ambaf- 
fade aux dix mille ( nom donné ordinaire- 
ment aux Arcadiens depuis la réunion de leurs 
. tribus dans Maminée Mégalopolls ) , il fe 

H ij 
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permit contre Artaxcrxcs & fes fujets pltt^ 
licHrs exprefTions offenfantes, qui furent ccou- 
tccs avec plaifir par* le* rcirentiment & l’cnvi'» 
' de fes auditeurs. « Ni les richeffes ni le pou- 
voir du grand roi, difoit-il , n’étoient aulTi 
grands en réalité , que la flatterie & le n^en- 
fonge les reprefentoient. Le platane d’or, dont 
on leur avoir fouvent fait des deferiptions 
fi. pompeufes , pourroit k peine fournir de 
l’ombre à une fauterelle. Lui-même , avoir 
obfervé la Perfe avec attention \ cependant 
tout ce qu’il y trouvoit n’etoit que le vain 
att'iraii du vice & du luxe , des boulangers , 
des fommeliers- , des culfiniers , cortège inu- 
tile & fervile ; mais il n’avoit vu , & il ne 
croyoit pa? que les autres puflent y découvrir 
des hommes en état de faire tête aux Grecs. » 
L’orgueilleux dédain d’Antiochus ctoit pafle 
tout entier dansle fein de Lycomedes. Il déclara 
' que l’Arcadie n’avoit nul befoin d’alliance avec 
le grand roi | & que fi l’on devoir agiter une 
pareille queftion , Thebes n’étoît pas l’endroit 
convenable pour cette difcufTion , puifque toute 
affemblée tendante à une paix générale , devoit 
. fe tenir dans le pays qui avoit été le prin-* 

cipal théâtre de la guerre. 

ft.wrcbtqDe Les magiffrats Tbébains donnèrent toutes 
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les marques de la furprife, de» l’indignation afTcmHfe c» 

. 1 ' • O parucuiur. 

du chagrin '& de la rage. Ils accusèrent Lyco- 
' mèdes de trahir Thèmes & d’ctre l’ennemi 
de fon pays ; mais il mcpiifa leurs vaines 
clameurs , & , fans daigner y répondre , H 
fortit de l’alTemblce , fuivi de tous les députés 
de l’Arcadie. Malgré cet abandon , les Thé- 
bains perfiftèrent dans le projet ambitieux 
qu’ils fuivoient depuis fi long-tems. Ils fen- 
tirent bien qu’il n’y avoit rien de favora'ole * " 

à attendre d’un congrès général des états ; 

•de forte qu’ils confentirent à rompre l’afiem- 
blée fans infificr davantage fur leurs demandes ; * 

mais peu de temps après , ils renouvelèrent 
la même prppofition aux différentes républi- 
ques , en commençant par Corinthe, une des 
plus foibles , & cependant la plus opulente ,• 
dans l’efpoirque, quelque oppofition que les 
oirverturcs du roi de Perfe , & les leur^ , 
euflent pu trouver dans une affemblée générale 
de la confédération , à qui la réunion don- 
noic de la force || infpiroit de la confiance , 
peu d’états féparés oferoient provoquer l’in- 
dignation d’adverf^res auffi puiffans. Mais ils 
échouèrent encore fur ce point. Les Corin- 
thiens refusèrent d’entrer dans aucune alliance 
avec le roi de Perfe , & défièrent fa puii-; 

H ü\ 

k 

. * Digitized by Google 



Ii8 Histoiré 

fance. Cet exemple magnanime fut imite' par 
leurs voifins; Us pratiques feci êtes 4cs Thé- 
bains furent auffi iniyilcs que- leurs déclara- 
tions ic leurs demandes publiques. » 

jtfïminonda» Epaminondas encouragea fes concitoyens 

envahit le ré- , . , , , . ' 

loponiie. à acquérir par les armes cette prccminence 
cur'j.X c" flattoient vainement d’obtenir par 

la négociation. Sa réputation , augmentée par 
les dernières opérations en TheÜalie , rendit 
• fon influence irrcfjflibic. ün lui confia encore 
le commandement d’une puifTinte armée , 
avec laquelle il envahit pour la troifleme fois 

* le Pcloponèfe. Les Eliens & les Arcadiens, 
quoique ennemis entre eux , étoient également 
difpofés à la rébellion contre Thebes-, mais 
au lieu de marcher dans leurs territoires ,-çe 
qui auroit pu les engager à terminer leurs 
diflerends particuliers , & à fe réunir contre 
l’ennemi commun, Epaminondas tacha d’ap- 

* paifer leur mécontentement par la conquête 
rapide de l’Achaïe , qui s’étendant le long du 
golfe de Corinthe , toucli^t aux frontières Irpr 
tentrionales de l’Elide & de l’Arcacüc, Les 
Achéens , par la nature de leur gouvernement, 

Tl force les jouifloient pour l’ordinaire de plus de tran- 
' qiiillité que leurs voifins, Ils n’avoient point 

grandes villes ; dont les babiiai.s ncçelfi- 

♦ 


/ 




Digitized by LiOpgle 



DE l’ancienne GrÈCI. IIÇ 
teux & turbulens , féduits par des démago- 
gues populaires , puffent exciter l’ambition de 
toute la province, & la porter à prendre les ar- 
mes. A l’orient & vers Tlfthme de Corinthe, 
les villes de Sicyone & de Phlius avoient été 
Jopg-tems* regardées -comme des républiques 
réparées , qui n’étoient point unies au corps 
généoal de la nation Achéenne. Egium jouit- 
foit de la prérogative d’être le fiège ordinaire 
de l’alTemblée des états d’Achaie ; mais Dimé, 
Tirtea , & Pallené , ne le cédoient guères à 
Egium pour la population & la puilTance, 
Ces villes, ainfi que pluHcurs autres d’un ordre 
inférieur, paroifl'ent avoir formé autant de 
communautés féparées & indépendantes , tou- 
tes également foumifes au fyftême équitable 
dés loix Achéennès. Peu de tems avant l’in- 
vafion des Thébains , l’ariflocratie avoit ac- 
quis une influence extraordinaire dans la conf- 
titution de l’Achaïe ; de forte que les prin- 
cipaux nobles & les premiers magiflrats ne 
furent pas plutôt informés de l’approche d’un 
ennemi , qu’ils accoururent de toutes les par- 
ties de la province au devant d’Epaminondas , 
füllicitant fa faveuri& fon amitié,&; fe.fou- 
ciant fort peu de l’indépendance de leur pays , 
pourvu qu’ils pulfcnt conferver leurs privi- 
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, loges pcrfonnels & leurs fortunes partieuf» 
litres. Le peuple fc voyant trahi par ceux qui 
auroient "dû être leurs protcdeiirs , abandonna 
loute idée dç rcnUancc. Epaminondas accepta 
la foumillion des niagilhats , & reçut des 
ôtagts pour l’engagement qu’ils contraélèrenc 
au nom de l’Achaïe , qu’elle adhcreroit par 
la fuite aux interets de Thèbes, & fuivroit 
l’étendard de cette république*. 

Itéyotmiotu Cette conquête , qui (ut elfecluée fans efFur 
^Acli-ï». produire aucune révolu- 

tion intérieure dans le gouvernement , fut 
deflrudive & finglante par fes conféqucnces. 
Epaminondas , pour des raifons qui n’ont pas 
été fuÆfemment expliquées , retourna avec fou 
armée à Thèbes ornais avant fon arrivée, diffé-i- 
• rentes plaintes fur fa conduite avoient ^té 
portées devant l’alTemblée Thcbainc. Les Ar.- 
* çadicfts & les Argiens trouvoient extraordi.- 
naire qu’un peuple, qui connoid'oit par la 
propre expérience les inconvéniens de l’arillo- 

cratie , eût confirmé cette forme fevère de 

• 

• gouvernement dans une province dépendante. 

La fatlion démocratique en Achaïe envoya 
^es émiff^ires fccrecs pour appuyer ces plaintes, 

^ . . . ■ [^.4 
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les ennemis d’Epaminondas faifirent l’occa- 
flon favorable d'accufer & de calomnier cec 
illuftre général •, & la multitude capricieufe 
fe laifïà perfuader qu’il falloit condamner fes 
ppérations , Se envoyer en Achaïe des com- 
niiflaires chargés de dilfoudre l’ariftocratie. 
Ces comminàires , fécondés par la populace, 
ainfi que par un corps confidérable de mer- 
cenaires , bannirent ou mirent à mort les 
nobles , & inftituèrent une forme de gouver- 
nement démocratique. Les ti'oupes étrangères ‘ 
purent à peine quitté le pays, que les exilés, 
qui étoient très-puilTans & en très-grand nom- 
bre, revinrent d’un commun accord , & après 
un combat fanglant & décilif , recouvrè- 
rent leur ancienne influence dans leurs villes 
refpeétives. Les chefs de la populace furent 
jilors mis à mort ou chafles à leur tour; l’arif- 
tocratie fur rétablie; & les magiftrats, fachanc 
combien il étoic dangereux de dépendre de 
la politique înconftanre de Thèbes , implo- 
rèrent la protection de Sparte , qui leur fut 
^ accordée^ fur le champ. Les Achéens prou- 
vèrent leur reconnoillànce en ravageant la 
frontière feptentrionale de rArcaJ"ie , tandis 
^ que les Lacédémoniens en infeftoient la fron- 
tière mévidionale ; cette maiheureufe pro- 
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vince fentk alors combien il ctoic dangereux 
d’ctre placé entre deux ennemis implacables \ 

ufurÿ.c*iég"u- Sicyone , quoique gouvernée par les loix 
▼cr,xm;:ncde Achcennes , ne fuivit pas en cette occafion 

Sicyoïte. * 

ülymp. l’exemple de fes voifins. Cette ville infortunée 
cm. j.A.ç. . , 

}<6. qui avoit été long-tems le fiège du luxe & 
des arts , ctoit rcfervce à des calamités par- 
ticulières. Euphron , démagogue ambitieux , 
hardi & rufé , ayant déjà acquis beaucoup 
• de crédit auprès des Lacédémoniens , étoit 
jaloux d’obtenir la même confidération parmi 
les ennemis de ce peuple , efpérant , par le 
moyen de tant de liaifons étrangères , fe 
rendre maître abfolu de fa petite république. 
Pour cet efîèt , il rappela fecrètcment 'aux 

Arcadîcns & aux Argiens que « Sicyone ayant 

« 

les mêmes loix & le même gouvernement 
que les villes voillnes , embrafleroit naturel- 
lement la même alliance , mais qu’il fe char- 
geroit d’empêcher cet événement dangereux 
avec un très-foible fecours de la part d'Ar- 
gos &: de l’Arcadie, » L’avis ne fut pas né- 
gligé ; un corps d’hommes armés arriva à 
Scyone ^ Êuphron afl'embla le peuple ; le gou- 
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vcrncment fut changé ; de nouveaux magif- 
trats fuient nommés , & Euphron fut chargé 
<du commandement des forces nationales , 
cpmpofc'es principalement de -mercenaires, 
Ayant obtenu cet article , il obtint tout le relie. 
Il fut, par descarefl’es , des prcfens , & par la 
flatterie , fixer les troupes dans fon parti , & 
Jes attacher à fa perfonne. Ses collègues dans 
le gouverrement furent écartés par des tra- 
bifons fecrètes ou par une violence ouverte. 
Ses entiemis particuliers furent regardés comme 
les ennemis de l’état : on les aceufa , oïi les ' 
condamna & on les bannit. Leurs biens con- 
fifqués augmeni^èrent la fortune d’Euphron , 
dont la rapacité ne connoilToit poipt de bor- 
nes , n’épajgnant ni la propriété des indivi- 
dus , ni le tréfor public , iii l’or & l’argent 
çonfacrés dans les temples de Sicyone. Les 
fommes amaflees par jes moyens facriléges 
le mirent en état d’affermir fon ufurpation. 
Il augmenta le nombre de lès g^rdeS , oui , 
en même tems qu’ils opprimoient la répu- 
blique , étoitnt d’utiles auxiliaires pour les, 
Arcaditns & les Argiens , auxquels ils obéif- 
foient au premier commandement. C’étoit 
|)ar jpette afdeur po&f le fervice d’Aigos éc 
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de 1 Arcadie , & en corron^pant * les prin- 
cipaux pcrfonnages de ces communautés voi- 
, fines , que le ruic tyran cfpcroit les empêcher 

de prendre- aucune part aux aftaires domefti- 
ques de Sicyone. 

Telles ctoient lavcnalitc & la corruption des 
par Ænce le Grecs , que cctte dcteliable politique fut fuivie 

jtyinplulien, ■, r , . , ^ ^ _ 

du lucccs , jufqu au moment ou Ænée le 
Stymphalien eut obtenu le commandement 
. des Arcadiens. Cet homme, profitant du voi- ^ 
finage de Sicyone & de Stymphale , liiu de fa \ 
naiffance & de fa réfidence , s’étoit lie par- 
ticulièrement avec les citoyens opprimés de ' 
la première^ ville. Peut-être ^u’Ænée n’avoic 
pas eu une part fuffifante aiDf^largelTes d’Eu- 
phron i peut-être aufli fon natiirpl compacif- *, 
fant lui faîfoit-il plaindre les fouffrances des 
Sicyoniens ! Quelque fût fon motif , il eft cer- 
tain qu’il fit^tous fes^ efforts pour chalfer leur 
tyran , & rétablir leur liberté. 


r\ * Tafiii Ttt Km liiTrgç^TTiTc, ' Xênoph. p, 

<14. 

'* Xénophon fetnble approuver cette raifon, J1 die 
Ænée le Stymphalien , ttuiFa.s vk m u 

« Regardant les m^ui des Sicyoniens comroo 
infupportables. » . "»■ 
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Euphron , cependant , eut l’adreflè d’enga- 
ger fucceflivement dans fes interets les Lacé- Thèb«t. 
démoniens , les Athéniens & les Thébains. 

Il n’épargna ni peines , ni promefles , ni pré- 
fens. Il étoit ordinairemfht fon propre ambaA 
fadeur ^ &,il faut que fon adi\(ité & fes talens 
aient été bien extraordinaires , pour déter- 
miner les principaux états de la Grèce , l’un 
après l’autre , à foutenir , direâiement en op- 
pofition à leurs principes, la tyrannie d’un 
feul homme. Des foulèvemens au dedans & 
des hoftilités au dehors , occafionnèrent enfin 
fa chûte. U fe fauva a Thèbes avec la plus 
grande partie de fes tréfors. Ses ennemis y 
envoyèrent des perfonnes propres à contre- 
miner fes intrigues, l’argent néanmoins & > 

l’adrefTe d’Euphron l’emportèrent auprès des 
magiftrats de Thèbes, & il s’attendait k être ré- 
tabli en triomphe par les Thébains , cornme 
îl l’avoit été déjà par les Athéniens. Mais les 
Sicyoniens qui le fuivirent k Thèbqj^, voyant 
fes liaifons * avec les principaux citoyens de 
cette ville , eurent recours au feul expédient 
qui fembloit néceffaire pour faire avorter fes 
> 

» 0$ aajt> «iKtmf rti'g tt/urra. Xé- 

nophon , p. 
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projets , & l’ankAînèrent dans la citadelle 
Cadmée , tandis que les Archontes &c les fé- 
nateurs TWhains ctoient alFemblcs dans l’en- 
ceinte de cet édifice ». 

laiim Les meurtriers firent arretés. & Fatro- 

ViilHiec py- • . , 

n.^uemcni cité , ainfi que Tindignitc de leur crime , 
furent fortement repréfentées au fenat par urt 
des archontes ^ qui probablemerrt regrettoit 
la mort d’Euphron comme la perte d’ut» 
client opulent. Les criminels nièrent le fait 
jufqu’à ce que l’un d’eux , plus hardi que les 
J autres , non-feulement avoua le meurtre f 
mais le juftifia comme 'également légitime y 
honorable & avantageux^ Les hommes ref- 
fèntent fi peu d'horreur pour les crimes qui 
font communs dans le*r fiècle , & avec lef- 

• quels leur imagination efi familiarifée , qué 

• les afTaffins furent abfous d’une voix urtanime' 
par le fénat Thébain , dont la fentence foc 
approuvée par l’aflemblée 

Tf<a!ià'sde CepencJjnt la guerre languiflbit des deux 
-à cette côtés , & les confédérations ennemies étoienC 

prnmho'îi de fur le point de fe diflbudre. Les Athéniens 
vcc* & les Arcadiens , également dégoûtés de leurs 

Tiiàbci. m 


, Xénoph. , I. VII , p. 

* i^énoph. , J. VII , p. ^)» & fuir/ 
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ùllîés refpeâifs , conclurent un traité de paix oiyrup. 
& de défenfe mutuelle par l’intervention de j«”.’ 
Lycomèdes deMantinée , qui fut tué à fon 
retour d’Afhènes par un parti d’Arcadiens 
exiles. Cette négociation répandit une alarme 
générale. Les Arcadiens , qui venoient de 
conclure un traité avec Athènes , étoient les 
alliés de Thebes ; & la force réunie de ces 
trois républiques étoit fuffifante à cette épo- 
que pour foumettre & aflervir le fefte de la 
Grèce. La terreur augmenta quJii(d on vit 
que les Athéniens étoient peu difpofés a éva- 
cuer différentes places dans le territoire de 
Corinthe 4 qu’ils s’étoient chargés'de défendre 
contre les Arcadieqj & les Thébains. Les Co- 
rinthiens prévinrent , par une vigilance ju- 
^dicieufe , un deffein trop injufte pour être 
avoué publiquement ; ils diflimulèrent leurs 
craintes , & remercièrent affeâueufemept 
Charè» qui étoit venu avec Une flotte Athé- 
niène , fous prétexte de leur offrir fes fèr- 
vices ; mais ils eurent foin de ne pas l’ad- 
mettre dans leurs ports par une affabi- 
lité & une condefcendance extrêmes , accom- 
pagnées de vives p?oteftations de gratitude * 
pour la protedion qui leur avoit été accor- * 
déc ^fqu’alors , ils fe 4pbarrafsèrent des gar- 
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nifons étrangères , fans en venir k une rup-^ 
turc ouverte avec Athènes. Le danger, auquel 
ils venoient d’échapper li heureufement , & 
la crainte d’être expofes à l’avenir k un fem- 

blable péril , les déterminèrent k favorifer la 

* • 

paix générale fous les conditions propofees 
par Artaxerxes & les Théhains. Des motifs 
du meme genre décidèrent les villts d’Achaïe 
& la petite république de Phlius , qui , avec 
Corinthe, étoient les feuls alliés qui fiiffent 
demeurc^é.èles à Spat te< Toutes ces com- 
munautés , dont les intérêts étoient les mêmes, 
fe communiquèrent exadement leurs projets 
êc leurs démarches. Elles convinrent , d’un 
commun accord , d’envoyer une ambaflade 
k Sparte', pour l’engager à accepter les con^* 
ditions de paix récemnjent ofiértes par les. 
Théhains ; ou fl ellç croyoit incompatible 
avec fon honneur de céder fts juftes préten- 
tions fur Mefsène , de permettre aies fidèles , • 

mais foibles alliés , d’entrer fcparément en 
négociation avec la république de Thèbes. 

^ jufVice^ La juftice & la modeflie même de cette 
iiMiide. demande auroient du être fenties par les Spar- 
tiates , s’ils eufiént réfltlchi fur les fervices 
^ réels de leurs alliés , s’ils euffent confidéré 
combien ces mêmes ajiics avoient déjà fuitfieFt 
r * pour 


« 
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pôur leur caufe. Les Phliafiens en particulier 
avoicnt ^ pendant cinq ans , donne des preu- 
•ves fi éclaranres de leur attachement invio- 
lable pour Sparte , que riiiftoire n’ollre au- 
cun trait pareil d’honneur national & dd 
fidélité. Entourés d^enaemis , ils avoiént con- 
tinuellement , depuis la bataillé de Leuftres^ 
fouffert les invafions & les aflàu'ts des Thé- 
bains , des Arcadiens & des ArgienSi Leiir 
territoire étoit entièrement ravagé ; leur ville 
avoir été étroitement afiiégeè ^ leur citadelle 
furprife plus d’une fois'; leurs richefies pu- 
bliques & particulières étoient é^tuifées ^ & 
îls fubfiftoient précairement des provifions 
que leur fournifloit Corinthé , pour le paie- 
tnent défquéllcs ils avoicnt mis en ga^e leurs 
bétes de fdmme & let^rs ihftnimens d’agri- 
culture. Cependant , malgré le fardeau de cesi 
Calamités multipliées , ils avoicnt confei-vc 
Inviolablement leur fidelité ; ils aVoient dé- 
daigné d’accepter la paix que les Thebains 
leur avoient offerte, fous la condition d’a- 
tandonner Sparte. Dans cette extrémité mêmei 
ils n’étoîent déterminés à négocier avéc Thè- 
bes que pour la neutralité ; encore né follici- 
tfoient-ils hurnblement Ta permiluon d’eiTiJ 
braffer ce parti , que «parce que Corinthe f 
Tome V* ^ - I 
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la feule relTource de leur fubfiftance , piî 
roiflbit prête à les abandonner 

La force de ces argumens , appuyés de l’é- 
loquence de Patrocles Phliafien , auroit dà 
adoucir le caradère inflexible du fénat Spar- 
tiate , & le difpofer à préférer l’intérêt de 
Tes alliés & leur confervation immédiate à 
d’inutiles réclamations fur Mefsène , qu’il 
n’étoit pas en état de faire valoir fans fecour- 
étrangers. Mais les prétentions de ce peuple 
extraordinaire fembl oient devenir plus exor" 
bitantes , en proportion de fon impuiflànce à 
les foutenir ^ & dans cette occafion particus 
lière , l’orgueil obftiné des Spartiates fuc 
augmenté par un difeours d’Archidamus rem- 
pli des efpérances les plus flatteufes & de 
toute la chaleur de fon âge &c de fon carac- 
tère. * 

Il parla avec mépris de la défediton des 
confédérés. « Les Phliaficns, dit-il , les habitans 
de Corinthe & d’Achaïe peuvent , fans exciter 
de furprife , témoigner leur empreflèmenc 
pour la paix ; leur intérêt & non la gloire 
efl leur feul but. Mais les Spartiates ont un 
nom à foutenir , & il feroit infâme de l’a- 


« Xénoph. p. <14 & £^4. 
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bandonner. Ils ne prétendent pas fnnplemenC 
exidcr , mais acquérir de la réputation & de 
l’honneur , les véritables douceurs de l exif- 
tence *, & li ce moyen leur eft impollible , 
ils doivent périr. L ur fituation cependant 
n’ell pas encore défefpérce : une nation ne 
peut être réduite k une extrémité telle , qu’un 
génie belliqueux & «n gouvernement bien dirigé 
xie puHIênt y remédier. Quant à l’expc'rience 
& aux talens militaires nous n’avoiis point 
encore de riv'aux ; & nul peuple ne peut fg 
glorifier d’un fyftême de politique feniblable 
au nôtre. Nous joignons d ailleurs à l’habitude 
du travail & de la tempérance, le mépris du 
plaifir & des richelles , l’ardeur de la gloire 
militaire , & l’ambition d’une réputation 
honnête. Ces vertus font de puiflans auxi- 
liaires lorfqu’elles font protégées par les dieux 
immortels , dont les oracles approuvèrent 
autrefois la jultice de nos conquêtes en Mef- 
fénie. Quand même les Corinthiens & les 
Achéens nous abandonneroient , nous ne fe- 
, rions pas dépourvus d’alliés belliqueux. Athè- 
nes , toujours jaloufe des Thébains , leurs 
voifins les plus formidables , prendra encore 
les armes en notre faveur. Denis , tyran de 
Sicile , nous fait efpérer de nouveaux lecour* j 
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le roi d’Egypte & pliificiirs princes d’Alîe J 
ennemis dccKucs d’Arcaxcrxcs , font tous 
nos amis naturels. }NouS poirédons en 
outre , linon les perlonncs &: le fervice atluel , 
au moins les cœurs 6c les adcdions de tout 
ce qu'il y a de plus, grand dans la Grèce. 
Dans toutes les républiques , les hommes 
dillingucs par leur réputation , leurs ricliefl'cs 
ou leurs vertus , quoiqu’ils ne puilTent pas 
fuivrc notre étendard , délirent au moins en 
fecret le fuccès de nos armes. Je penfe aulîi 
que les peuples * du Péloponcfe , cette mul- 
titude fur laquelle nous avions trop vainement 
compte , rentreront à la fin dans le devoir. 
Elle n’a obtenu aucun de ces avantages dont 
refpérance trompeufe l’a engagée à fè révolter. 
Au lieu de vivre indépendans fous le gouver- 
nement de leurs loix , ils font devenus la 
proie d’une aveugle anarchie , ou ont été 
fournis à la cruauté de tyrans inhumains. Ils 
■■ont éprouvé long-tems ces féditions fanglan- 
'tes qu’ils ne connoiffoient autrefois que de 
"nom ; & il y a aduellenient plus d’exilés 


a 0\A e. Ifocrat. in Archid. Il entend tes Arca- 
diens , les Eliens , &c. précédemment les alliés d« 
Sparte. ... . 
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des villes particulières , qu’il n’y en avoit prc- 
ccdemment de tout le Pcloponèfe. Mais le 
banniflèment même eft un bonheur pour ceux 
qui , reliant dans leur patrie , s’cgorgeoicnC 
l’un'l’autre aux pieds des autels ; & qui, au 
lieu de cette abondance paifible dont ils jouif- 
foient fous le gouvernement Spartiate ■> man- 
quoient totalement de pain. Telle e(l la con- 
dition des Pcloponélîens , dont les terres ont 
été ravagées , les villes défolces , & qui ont 
vu d’ailleurs renverfer de fond en comble 
cette conllitution & ces loix fous lesquelles 
ils vivoitnt les plus heureux des hommes. 
Nous pourrions les foumettre par la force , 
mais ils reviendront volontairement à leur 
devoir , Sc folliciteront notre protccHon , 
comme lèule capable de foulager leur mi- 
sère & de prévenir leur ruine totale. 

» Mais quand nous n’aurions aucune ref- 
fource de ce genre à efpérer ; quand la moi- 
tié de la Grèce feroit autant difpofce a nous 
outrager, à nous accabler , que l’autre moitié 
à favorifer cette injuRice , j’ai encore une 
refolution à propofer, affligeante & févère- 
à la vérité, mais digne de çcs fentimens qui 
ont toujours animé les Spartiates. La prof- 
péritç , qui caçhe l’infamie de la lâcheté ^ 

l üi 
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^ dérobe au courage !a moicic de fa gloire. C’efl 

l’adverfitc iti.Ie qui peut déployer dans tou^ 
fon luftre un caraétère mâle ôc ferme. Je 
• ptopofe donc , plutôt que de céder un ter- 

ritoire que vos ancêtres ont acquis par le 
fang & le travail de vingt campagnes viclo- 
vieufes , d’éloigner de Sparte vos femmes, 
vos enfans & vos païens , qui feront reçus 
avec amitié tn Italie, en Sicile, à Cyrené 
& dans plufieurs parties de TAfîe. Ceux qui 
font en état de porter les armes doivent auiîî 
quitter la ville , & n’en rien emporter qui ne 
puif^ être tranfporté facilement. Ils fe fixe- 
ront alors dans quelque pofte bien fortifié par 
la nature , & que l’art puifTe mettre en sû- 
reté contre les alTauts de l’ennemi. Ce fera 
là dorénavant leur ville & leur patrie ; & 
, ce fera de- là , comme d’un centre , qu’ils 
inquiéteront l’ennemi de tous côtes , jufqu'à 
ce que ou les Thebains fe relâchent de leur 
arrogance , ou que le dernier des Spartiates 
périfle *. » 

iM Spartiates difcours d’Archîdamus étoît conforme 
fentiment général de fes compatriotes. Les 
lueu/**** ** alliés furent renvoyés avec la permilfion d’agir 


a Ifocrac. in Atchidaau 
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comme il conviendroit le mieux à leurs in- 
terets , mais avec l’aflurance que Sparte n’é- 
couteroit jamais aucunes ouvertures d’accom- 
modement , tant qu’elle feroit privée de Mef- 
fené. Les ambafTadeurs retournèrent avec cette 
réponfe dans leurs villes refpeftives. Bientôt 
après ils furent envoyés à Thèbes , où ayant fait 
leurs demandes , on leur offrit de les admettre 
dans la confédération Thébaine. Ils répondirent 
que cette offre n’étoit pas la paix , mais feu- 
lement un changement de guerre \ & enfin 
après différentes propofitions & plufieurs rai- 
fonnemens , ils obtinrent la neutralité tant 
defirée *. 

Les Spartiates , ainfî abandonnés de toutes voci amU- 
parts , auroient probablement été les victimes 
de leur orgueil &: de leur obftînatibn , fi des 
circonftances imprévues n’eufl'ent empêché 
les Thébains & les Arcadîens de continuer 
la guerre avec leur animofité ordinaire. Des 
projets de gloire & d’ambition avoîent dé- 
lârmé le reffentiment d’Epaminondas. Ce géné- 
ral aétif & entreprenant , avoit conçu 
l’idée de rendre Thèbes maîtrelTe de la mer. 

Toute l’attention & les travaux de la répu- 

* Xénoph. ttbi fuprà. 
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blique fe dirigèrenc vers cet objet important; 
les préparatifs ncccflaires fe firent à Aulis aveç 
tout le fecret, toute la diligencç pollible ; 
quand tout fut prêt pour rcxccutton de cç 
deffeiii, Epaminondas fit voile pour Rhodes, 
Cliio , & Çyfance , afin de fe concerter aveç 
ces états maritimes j qui avoient déjà com-t 
mencc à rcffentir de nouveau le joug pcfant 
d’Athènes , & qui avoient grande envie de Iç 

Déconcerices fe-oucr. Mais la vî'dlance de cette dernierç 

f ir l adivitc “ 

«Aüîèüïs. ville, qui avoit envoyé une fiotte nombreufe 
fous Lâche», commandant habile & renommé, 
prévint les fuites dangereuf 5 de cette défection; 
6: vers le rnêune tems les armes Thébaines, 
furent appelées à upe cxpe’dition qui inté-? 
reffoit plus immédiatement leur honneur. 

Dernière Alexandre, tyran de Phères, recommen-r 

«xpéciidon de . V , » 1 • i r / • 

féiopi.ias en ^ deployer les reilources üç Ion gcnie 
fertile, & la cruauté inhumaine de fon carac-i 
cère. Scs nombreux mercenaires qu’il raffem-i 
bloit & confervoit aveç une adrclfe fngu-? 
lière, & l’allianccfccrette d’Athènes, l’avoieiit 
mis en état d’envahir tout le tenjtoira 
de la Thellàlie , & de s’emparer dçs prjnci-? 
pales villes de cette province Lqs Thefia-i 


X Plutarque, dans la vie de Pélopidas, 
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liens opprimés, eurent recours k Thèbcs , dont 
ils avoient éprouve li heureufcmcnt dans les 
occafions picccdentcs la puiiiante prorcdtion , 

& dont ils avoient fuivi conlbmmenc l’éten- 
dard , avec une ardeur qui prouvoic leur re- 
çonnoiiiance. Les Thcjbains rcfolurent d’en- 
voyer à leurs fecours dix mille hommes , 
dont le commandenient fut confié à Pélopi- 
das , ennemi pciTonnel d’Alexandre. Mais le 
jour fixé pour la marche fut obfcurci par une 
éclipfe de foleil ; ce qui épouvanta un grand 
nombre de foldats , & diminua de beaucoup 
l’armée; Pélopidas ne voulant point forcer 
à fervir malgré eux, des hommes découragés 
par les terreurs imaginaii es de la fuperfiition, 

J1 ne conduifit en TheTalie que ceux qui , 
méprifant de vains préfages, défirèrentfuivre 
leur général chéri ; & ayant été joint près 
de la ville de Pharfale , par les alliés qu’il 
àvoit dans ce pays, il campa au pied des 
inontagjies de Cynocéphales. 

Le tyran s’approcha avec une armée de vingt jj 
mille hommes, & vint leur offrir la bataille'. 1? , 
Pélopidas ne la refufa. point , quoique 

infanterie fût inférieure en nombre à celle 1 

de l’ennemi. L’aéHon commença^r la cava- : 

Içrie., 6c fut favorable aux Theuaius ; in^is 1 
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les mercenaires d’Alexandre ayant l’avantage 
du terrain , prefscrent avec vigueur l’infan- 
terie Thébaine & TbefTaliènc. Dans cette cir- 
conftance critique , Pclopidas monta à cheval , 
& encourageant de la voix & du gefte fes 
foldats abattus , il ranima tellement leur 
courage , qu’Alexandre ne douta pas qu’ils 
n’euiFcnt reçu un renfort confidérable. Les 
mercenaires furent preffes à leur tour , & mis 
en defordre. Pélopidas portant les yeux au 
travers des files rompues , apperçut à l’aile 
droite , Alexandre qui rallioit fes troupes , Sc 
fe preparoit à avancer avec fon intrépidité 
ordinaire. A cette vue , le Thébaiti ne fut plus 
maître de fon courroux. Naturellement en- 
nemi des tyrans , il voyoit un ennemi per- 
fonnel dans Alexandre. Accompagné de quel- 
ques chevaux , il s’élança avec impétuofité en 
avant , appelant à haute voix fon adverfaire, 
& le défiant à un combat fingulier. Alexandre, 
craignant de rencontrer l’homme qu’il avoir 
offenfé , fe retira derrière fes gardes \ ceux ci 
reçurent d’abord avec une grêle de javelots , 
& enfuite avec leurs lances, la petite troupe 
de Pélopidas, qui, après avoir fait un carnage» 



» Diodoxe dit , que les corps de ceux qu’il tuï cou- 
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femblable à celui qu’Homère attribue à la 
rage de Diomèdes ou d’Achille , tomba 
vidime de fon aveugle fureur. Cependant fes 
troupes accourant au fecours de leur général , 
les gardes du tyran furent repoufles ^ les Thé- 
bains & leurs alliés furent victorieux de routes 
parts; l’ennemi fut difpeiTé , mis en fuite, . 

& pourfuivi avec une perte de trois cents 
hommes. 

1 

La mort de Pélopidas diminua les iouif- Hosneut* 

, 1 /• / rendus à fa 

fances de la viétoire ^ ce général fut regrette rntmoire. 
des Thébains & des Thefîaliens avec des dé- 
monftrations de douleur immodérées. Accom- 
pagné d’une foule innombrable de pleureurs 
véritablement affligés , fon corps fut port* 
fülemnellement à Tbèbes. Les Thcflaliens , 
au fervice dcfqutls il c'toit mort, réclamè- 
rent l’honneur de fournir aux frais de fes 
funérailles , qui furent célébrées avec tout 
l’appareil d’une magnificence lugubre. La mul- 


vroient une grande étendue de terrain. Plutarque eft 
également hyperbolique. Les batailles d’Homère ren- 
voient idn.erveilleux , dans les deferiptions militaires, 
trop familier aux hihoriens Grecs ; je veux dire, Dio- 
dore , Plutarque , Paufanias. Thucydides 6c Xéno- 
f hou conaoiilbicnt mieux leur devoir.' 
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titude rappeloit réclipfe tpii précéda fori 
départ , & qui , à ce qu’elle croyait , annonçoic 
fon malheur ; & par allufion k ce fatal pré- 
fage, clic s’ccrioit, « que le foleil de Thèhes 
étoit couché , & fa gloire obfcurcie pour tou- 
jours. 1 » 

teryran cft Lcs Thébains nommèrent Malcîtas &r Dio- 

de 

toutes icscoii- géiton au commandement en TKefTalie. Lo 

' tyran fut défait de nouveau , & dépouillé de 

. toutes fes conquêtes. Mais ce qui paroît extraor- 
, dinaire , on lui permit de vivre & de régner 
dans Phères » , tandis que les villes voifines 
contractèrent une étroite alliance avec Thèbes. 

tes Thébains Lcs expéditions étrangères que l’on vient 

démolillint i i • c ^ r 1 r 

Orchomc.us.de décrire, ne turent pas les leulcs caulcs 
qui détournèrent l’attention des Thébains des 
affaires du Péloponèfe. Tandis qu’Epaminondas 
étoit employé au dehors fur la Hotte, (Sc Pclo- 
pidas en Tlieifalie , le gouvernement de Thè- 
bes fut fur le point d’étre renverfé par une 
faétion ariftocratique. Les habitans d’Orcho- 
menus, la fécondé ville de Béotie , 6c ancien- 
nement la rivale de Thèbes ^ , entrèrent dans 
cette confpiration , qui devoit éclater à 1% 


■ Diodore , 1. XV, c. io. 
t Paufanias Barotic,. 
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revue annuelle des troupes Orchoméniènes. 

Mais le complot fut découvert par quelques 
complices que le repentir la crainte ren- 
dit délateurs. La cavalerie d’Orchomenus , 
au nombre de trois cents hommes , fut en- 
fermée & taillée en pièces dans la place du 
marché de Thèbes. Cette vengeance ne fa- 
'tisfit pas la rage de la multitude , qui mar- 
cha en corps à Orchomenus , aflîégea & prit 
la ville , la rafa de fond en comble , fit paf- 
fer les hommes au fil de l’épce , & conduifif 

• en captivité ^urs femmes & leurs enfans *. ‘ 

Tandis que des opérations deftruélives ou LeiArcadieiu 
inutiles employoient l’aâivité de Thèbes , fes a'aTnip^e"& 
•alliés en Arcadie étoient occupés de projets 
plus blâmables encore. Leur force & leur ''“oiymp. 
'nombre - enfemble leur confiance dans ]es 
Athéniens leurs nouveaux confédérés , encou- 
ragèrent les Arcadiens à s’abandonner entiè- 
rement à l’ambition qui les avoit fi long- 
tertis animé. Pour fe préparer les voies à la 

• conquête entière du Péloponèfe , où ris avoient 
déjà obtenu un dangereux afeendant , ils com- 
mencèrent par enlever plufieurs places aux 
■Eliens , les moins belliqueux & les plus opu- 


• : -*-Diodore , 1. X-V,- c. lo. 
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Jens de leurs voifins. Les Eliens vaîncuj 
dans toutes les rencontres , implorèrent le 
fecours de Sparte , qui étant renforcée par 
les Achccns ( malgré la neutralité llipulce fi 
récemment ) firent pliifieurs efiorts vigou- 
reux , mais infruèlueux , pour la dcfenié du 
territoire d’Llis. Les Arcadiens pouilbient 
• toujours leurs conquêtes dans ce pays , fou- 

mettant les villes Tune après l’autre , & enfin 
Olympie elle-même , la poflelFion la plus 
.précieufe des Eliens , & le plus bel ornemens 
■du Péloponèfe. Comme pofled^urs de la ville 
facrée , & en vertu d’un préttndu droit dé- 
rivé des habitans de Pife , place «ncienne, 
mais ruinée, dans le voifir.nge d’ülympie,, 
les Arcadiens fe préparèrent à célébrer la 
cent quatrième Olympiade , dont le tem* 
étoit arrivé. A l’approche de cette augville 
folemnité , il y eut un grand concours de 
tous fes cantons de la Grèce ; les hoftilités 
furent fufpendues , & tous les partis fe réu- 
nirent dans les réjouiflances & les cérémonies 
de religion. 

Oui font in* / Les prières & les facrificcs étoient achevés, 
dé! & Ifs jcux militaires commençoient , quand 
^ens^en “ (out-k-coup Ics aéleuts & les fpeétâicurs-iu- 
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>ent alarmés par le bruit des armes & 
par la vue d’une bataille réelle. Les Eliens 
s’étoient mis en marche avec toutes leurs 

forces , & avoient furpris les Arcadiens 

• # 

<jui , avec deux mille Argiens & un corps 
de cavalerie Athéniène , montant h quatre 
cents hommes , gardoient les bofquets 
làcrcs & les temples d’Olympie. La 
vigueur de leur attaque imprévue repoufla 
fucceffivement cel ufurpateurs , qui s’enfui- 
rent en défordre dans les rues , & furent 
pourfuivis par les Eliens avec une valeur inf- 
pirée ; » puifque , dit Xénophon , les 
cieux feuls peuvent faire en un jour ce qu’au- 
cune autre puifTance ne peut exécuter qu’avec 
le tems ; rendre des lâches courageux ^ >* 
Les Arcadiens, cependant , revenus de leur 
confternation , comryencèrent à fe rallier. 
Les aflaillans rencontrèrent alors une réfif- 
tance opiniâtre ; mais ils ne fe retirèrent 
qu’après avoir perdu Stratolas ^ leur com- 
mandant , avec quelques citoyens diftingués 
parleur bravoure. Ils firent leur retraite en bon 


* Têivroi ytfcfcftat ciyf r»t tiper» fii» m» 

JuuuTt K*i wy/u.tpiL vî** «JW «•jAX* 

rv$ fit ttrxf 'Xvi^ruei.r , p. ijf. 
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ordre , ayant donne une preuve éclatante dé 
leur courage &c de leur intrépidité à ceux qui 
avoient long tems nicpiilé leur caraflère peu 
belliqueux. Les Arcadiens redoublèrent vi-* 
gilance [ our faire la garde , fortiherent lesf 
avenues qui conduifoient au llade & à l’hip-^ 
podiomc i & ayant pris ces précautions né-< 
Ctflàiies contre une fécondé (urprife , fe mi- 
rent en devoir de continuer les ccrcnionieaf 
de la fête, qui, quoique terdiinée fans trouble, ' 
ne fut jamais infciite fur les regidres derf 
Eliens * 

te^Arca<«ens Après la célébration des ieux olympiques j 

s’empartm du . V e I j 

trrior olym- Jcs étrangers retournèrent chez eux , & les 
Arcadiens fe trouvèrent feuls maîtres de li 
ville ^ du temple de Jupiter , qui contenoit 
des tréfors amafics depuis plufieurs fiècles ÿ 
provenans des dons de la fuperftition. L’oc- 
cafion , jointe à la nécelllté , elt naturelle- 
ment la mère de l’injudice. Les Arcadiens qui, 
pour favorifer leurs dellcins ambitieux, avoient 
[ levé un corps de troupes appelées Eparitoi 
s’emparèrent du trefor facré , afin de payet 
^ CCS mercenaires dont ils n’auroient pu fatiC» 


a Xénoph. , 1. VII , p. 6}0 Sc fuiv } & Diodote ^ 
1. XV, c, *. 1 . . . 
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^aire les demandes fans de grands inconvc- MtniU 
liiens. Les Mantinéens protégèrent les prè- wnt'‘ 
miers contre cette f^ipacité inèxcufàblej . 

lieu d’accepter leur portiôn du butin y ils 
s’imposèrent eux-ni,èmes , pour le paieftienc 
des mercenaires ^ une taxe dont ils firent paflef 
le produit aux archontes ou tnagffti ats nom*' 
mes par les dix mille pout veiller fur les 
intérêts généraux de la nation ArcadiènV 
tes archontes , qui eux-mèmes n’avofent pas 
fait difficulté de recevoir l’argent facré ^ re^ 
préfentèrent k leurs conftituans la déjicateflè 
affeélce des Mantinéens y comme uneobftina- 
tion extrêmem’ent dangereufe pour les états 
d’Arcadie , & infmuèrent que ce rêfpeJb in- 
diferet pour la juflice'& la piété cachoit tr^s* 
probablement quelque deffein Criminel. 

Les dix mille, ou ce qui eft la 
chofe * les états généraux admirent CÊtte ttc- 

• ^ Cadic approu- 

eufation infidieufe y 6; fommèrent les ma- ''f"' rtfo- f 

liitum des 

giftrats municipaux de Mantince de compa- Manriaé*». 
paroître pour repondre de leur conduite ; 
ceux-ci r^usèrent d’obéir ? undétacher^entdes 
ëparitoi fut envoyé pour les amener de force.- 
Les Mantiwens fermèrent leurs portes. Cette 
fermeté éveilla l’attention des états ; & pkt* 
licurs membres de cette affeniblee corameii- 
• Tome K( Kr 
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cèrent k foupçonner que les Mantînéens de- 
▼oicnt avoir quelque motif de confiance qui 
les encouragcoit k défier ainfi une autorité 
qu’ils dévoient révérer. Ils réfléchirent 
d’abord fur les conféquences alarmantes 
auxquelles l’Arcadie pourroit etre expofée 
en pillant le temple de Jupiter , & enfuite 
fur l’injuftice & l’impiété de l’adion en 
ellb-méme. Ces fentimens , appuyés de la 
fuperftiflon , fe communiquèrent rapkl^ 
ment k l’aflemblée ; il fut donc réfolu de 
’ ne pas toucher k un fonds confacré , donc 
la profanation pouvoir devenir dangereufe 
pour eux- mêmes , & attirer la malédiélion 
du ciel fur leur poftérité ; & afin de préve- 
nir^les conféquences funefles de la défertion 
des éparitoi , dont la paye devoir par- là être 
diminuée ; plufieurs riches Arcadiens , qui 
^ . pouvoient fubfifter de leurs revenus particu- 

^ liers , s’entôlèrent k leur place. 

*t rendent Ces démarches , quoiqu’approuvées par les 
états , contrarièrent beaucoup les archontes, 
les mercenaires & tous ceux qui avqient par- 
tagé les dépouilles olympiques , & qui crai- 
gnoient qu’on ne leur fît rendre compte de 
leur rapacité , & qu’on ne les forçât à ref- 
tituer les fiammes qu’ils avoient diflipées. 
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•Pour prévenir ce danger , ils eurent recours i 

aux Thébains dont ils implorèrent l’afliftance ^ 

immédiate , fous prétexte <jue les états d’Af- 
cadie étoient prêts à fe révolter pour s’udir k 
Sparte. Les états , d’un autre côté , envoyè- 
rent une ambaflade , afin d’engager les Thé- 
, bains k ne point pafler l’Iflhme avant d’avoir 
reçu une nouvelle invitatioii. Ils ne fe con- 
tentèrent pas d’avoir fimplenient contrarié 
les négociartons de Jeurs ennemis ; s’étant dé^ • 
tel minés à ne tirer aucun profit deî richefles 
d’Olympfe , ils jugèrent à propos de refti- 
' tuer cette ville , ^infî que la direûion des 

Jeux , a ceux qui , de tems immémorial , en * 

avoient été en pofiTefliolî , & de conclure une 
paix avec les Elitns, qui la follicitoient îlvec 
beaucoup d’empreflcment , comme une dé- 
marche extrcçiement avantageufe à l’intérêt 
•général du Péloponèfc. . ' * • 

Le congrès aflemblé pour ce projet pateio- ceux qui 
tique fe tint à Tégée , & fut compofé des 
députés d’Elis & de plufieurs villes d’Arcadie. f^°iî]^ÏÏeuy 
Quand lesaft'aires furent terminées, en appa- 
rtnce, à la fatisfaûion de toutes ks parties , ** 

on prépara les réjouiflânces accoutumées, &* 
les députés , excepté ceux de Mantince , donc 

* K ij • 

« • 

# 
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la plupart retournèrent chez eux , k caufe d# 
la proximité de leur .ville, reftèrent à Tégée 
pour célébrer la fête de la paix. Tandis qu’ils 
étoient' occupés à ces cérémonies , les 
archontes &: quelques autres qui redoutoient 
les fuites de cet accommodement précipité , 
s’adrefsèrent à un général Thcbain qui eoiti- 
mandoit un corps confîdérable de troupes 
Béotiènes près de Tégée , afin de s’afTurer 
de la fidélité de cette place 6* du terri-^ 
toire adjacent. Le Thcbain avoit eu part 
au pillage du tréfor facré ; H ne fut 
pas difficile de l’engage» à une démar- 
che qui pouvoir empêcher toute recherche 
au fujet de ce facrilège. Rien ne parut fi 
favorable à ce projet que d’arrêter ^ les 
députés qui ne fe mefioient de riep , & 
qui fe trouvoient être les principaux per- 
Tonnages villes d’Arcadie. Ce plan ne 
fut^as plutôt propofe , qu’il fut mis en exé- 
cution. On s’alTura des portes ‘de Tégée : un 
corps d’hommes armés environna le lieu 9u 
feliin ; les députés , qui avoien't prolongé 
très-tard le plaifir de la fête , furent pris au 
moment où ils s’y attendoient le moins , & 
conduits en diffiérens lieux de sûreté , leur 
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nombre étant trop grand pouf qu’une' feule 
prifon pût les contenir *. 

Le lendemain , les Maijtinéens étaht inf- Lesprifon- 

• ^ , niers font naa 

fruits de cet événement inattendu , dépêche- en liberté, 
rent des couriers pour demander quelques- 
uns de leurs citoyens qui fe trouvoient avofr 
‘refté à Tégée apres le départ de leurs com~ 
pagnons , & informer en mêrtie tems les ma- 
giflrats de cette ville , les arcjiontes , & le 
général Thebain , qu’aucun Arcadien ne pou- 
voir être mis à mort/ fans qu’on lui eût fait 
publiquement fon procès. Ils envoyèrent aulH, 
fans perdre de tems , une ambafl'ade aux dif- 
férentes villes d’Arçadie , pout les éxhorter 
à prendre les aunes , à délivrer leurs citoyens 
emprifopnés^ & à venger l’infiilte faite au 
corps général de leur nation. Quand ceux qui 
avofent commis Poutrage , & fur-tout le gé- * 
iiéral Thjébain , furent inflruits de la vigueur^ 
de ces mefures , ils commencèrent à être 
alarmés. Comme ils n’avoient arrêté que 
très - peu de Mantinéens , ils- ne pouvoîenc 
pas fe prévaloir beaucoup des otages de 
cette ville , dont ils avoioot tout lieu de 
^redouter le relTentiment. Ils fentirent qu’iU , 


* Xénoph. p. ^4». 
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avoient mérite, l’indignation de l’Arcadîc, & 
que la voix generale de la Grèce devait con- 
damnér l’irrégularité & la violence de leur 
démarche. Irtimidé par ces réflexions , le 
commandant Thébain mit à-la-fois tous les 
pT fonniers en liberté; & paroifTant le len- 
demain dans une alfemblée aufli nombreufe ’ 
qu’elle pouvoit l’étre en ce moment de trouble, 

1 il tâcha d’exeufer fa conduite , en difant , 
t^’ii avoit eu avis de la marche de 1 armée 
Lacédémdniène vers la frontière , & que plu- 
fieiirs des députés qu’il avoit arrêtés fe dif. 
pofoient à livrer Tcgée à l’ennemi public. 

' Les Arcadiens*ne furent pas dupes de cet ar- 

tifice gro filer ; cependant ils^s’abftinrent de 
punir leurs propres torts , & envoyèrent à 
Thèbes des ambalfadeurs pour ^onne* les dé- 
> tails de l’injure , & citer en juftice les cou- 
pables *. 

ipimî«onHa« Après avoir entendu l’accufation , Epami- 
oondas , qui qtoit alois général des Béotiens , 

'à U déclara que Tes concitoyens avoient mieux fait 

kurs'"cooft- d’arrêter que de relâcher les Arcadiens dont 
conduite étoif extrêmement blâmable d’a- 
cmx. A. c. yoir fait la paix fans l’avis de leurs confa-* 

i*i- - ^ 


» Xénoph. , p. ^41. 
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dcrés. « Soyez aflurés ajouta-t-il aux arriT 
balTadeurs , >» que les Thébains • marcheront 
en Arcadie , & foutiendronf leurs amis dans 
cette provinte^j Cette réfqlution qui croit 
conforme au lentiment general de la répu- 
blique , fut reçue avec beaücoupf d’indigna- 
tion par les états d’Arcadie & leurs alliés 
d’Elis & d’Achaïe. Ils obfervèrent que les 
Thébains n’auroient pas relFenti , encore 
moins témoigné aucun déplaifir de la paix 
du Péloponèfe , s’ils n’avoient cru de leur 
intérêt de perpétuer les divifions & les hofti- 
lités d’un pays qu’ils defiroient afFoiblir & 
foumettre. Ils firent dès-lors une alliance plus 
étroite entr’eux , & fe préparèrent à une vi- 
goureufe défenfe , envoyant des ambafTadeurs 
à Athènes & à Sparte , afin que la première 
fe tînt prête à traverfer les mefures d’un état 
voifin & rival , & que la dernière pût prendre , 
les armes pour maintenir l’indépend^ance de 
cette portion de la Grèce , ■ dont la valeur 
de Sparte avoit long-tems formé la force & 
le boulevard, • 

Pendant oes préparatifs de la part de l’en-' j* demitte 
nemi , Epammondas le mit en campagne avec ce pays, 
tous les Béotiens , avec les Eubéens & avec cv.'t"’!. c. 
un corps co nfidérable de ThefTaliens , dont J*’* 

• ' • K iv 
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wne partie étoit fournie par Alexandre , & 
J’autre par les villes que Pclopidas avoit rci 
pernment délivrées du joug de ce cruel ty-» 
fan. Il s’attçr.doit à çtre Ton arrivée 

dans le Péloponèfe , par les Argiens , le* 
Mefleniens,' & different, s co!<limunautcs d’Ar-, 
çadie , particulièrement par les babitans de 
Tcgée & de Mégalopolis. Pans cet efpoir U 
j^’avança au midi vers Nemce , ville ancienne 
du territoire d’Argos , diflinguce par les jeux 
qu’on y célebrpit en l’honneur d’Hercule. Il 
y campa plufieurs jours , dans l’imentiori 
d’intercepter les Athéniens , dont le* chemin 
Ip plus court pour arriver au Péloponèfe, 
traverfoit le diftriél de Nemce ; convaincu 
que s’il’obtenoit un avantage fur çe peuple 
au commencement de la campagne, rien ne 
contrihueroit plus a augniempr Iç courage , 
ajnli que le nombre des partifans dç 
Xhèbes dans toutes les parties de la Grèce. 
Mais çe projet çchoua par la prudence des 
Athéniens qui, au Ijeti de trqverfer rifllirae, 
firent voile vers les côtes de la Laconie , &* 
s’avancèrent de-la pour joindre leurs conlç- 
4?rés à Jvîantinée. Inllruit de ce ddH^in j, 
F.p3;ninpndas leva fon camp , & marcha vers 
■|’cgce , que fa fituatipn élevée fa po^tipq 
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au centre du pays , & Tes fortifications lui 
firent choilîf pour rendez-vous de les confé-* 

’dérés Péloponcfiens. Ayant féjourné plufieurs 
femaines dans ce pays, il fut très-furpris qu’au- 
cune des cités voilînes ne lui envoyât offrir 
fa foumiflion , & folliciter la protection des 
armes Thébaines. Cette perte de tems lui • 
étoit d’autant plus défagréable , que fon coin- 
mandement fe trouvoit limité à un terme 
très- court, Les forces de l’ennemi à Man- 
•tinéeaugmentoient continuellement, Agélilaus- 
avoit déjà conduit les Lacédémoniens fur la 
frontière d’Arcadie ; ïçur arrivée auroit rendu 
les forcer combinées fupérieures à l’armée 
d’Epaminondas , qui montoit à trente raille 
hommes , 5 dont la cavalerie feule alloit à 
plus’ de trois mille. Toutes ces circonftances 
bien conlKlcrces , il fe détermina fur-lc-champ 
â une entrepiife qui eût rendu cette expédi- 
tion , jufqu’alors inffudueufe , digne de fa 
première renommée ^ Ij elle eût été couron- 
née par le fuccès. 

Ayant décampé la nuit avec toute fon ar- n 
mée, il fit une marche forcée de trente milles, 
afin de furprenJre Sparte •, fans la vîtplfe 
extraordinaire d’un dcferteur Crétois , qui 
jnftruilit Agéfilaqs du danger , cette viliç aun 
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roit etc prife , n étant nullement préparée J 
& tout-k-faît incapable de défçnfe *. Le gros 
de l’armée Lacédémoniène étoit trop avancé 
dans fa route vers Mantinée, pour prévenir 
le deflein de l’ennemi; mais le vieux roi, 
fuivi de fon fils Archidamus , retourna avec 
• une troupe peu nombreufe , mais vaillante , à 
la dcfenfe de Sparte. L’adion qui fuivit, telle 
qu’elle eft rapportée par Xénophon , parole 
une des plus extraordinaires dont parle cette 
hiftoire. Epaminondas avoit employé toute* 
les précautions que fa fagacitc pouvoir lui 
fuggérer ; il n’approcha point de Sparte par 
ces routes étroites , où la fiipérioritt du nom- 
bre lui auroit procuré peu d’avayage. 11 ne 
rangea pas fes troupes dans la plaine , où y 
avant d’entrer dans la ville , elles auroient 
été accablées par une grêle de traits ; enfin 
il ne fournit aucune occafion de fe larlfer fur • 
pVendre par ftratageme ou par embûches ; 
genre d’attaque dans lequel les Spartiates 
avoient excellé de tout tems. S’emparant d’une 
hauteur qui commandoit la ville , il réfolut 

■ • ' V 

* Xénoplion dit : aVero i«ütt «' ytarTxyraait «ÇiiMo» rat 
Xénophon , p. £44. « Commt un nid tout» 
à'fait dépourvu de fes défenfeuis. >• 
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d’y defcendre en gardant tout l’avantage de 
fon côté , & en évitant» jufqu’à la poflibilité 
apparente d’étre expofé à aucun inconvénient. 
J^Iais l’hiftoiien ne Tait s’il doit rapporter 
rill'ue d’un? entreprife fi bien concertée à la 
providence particulière des dieux, ou s’il doit 
. l'attribuer au courage invincible d’hommes 
animés par le défefpoir. Archidamus , avec 
cent homrnes tout au plus , arrêta les pro- 
^grès de l’ennemi , tailla en pièces les pre- * 
miers rangs,& s’avançd^ pour attaquer lerefte: 
alors « ces Thehains , dit Xénophon , qui ne 
relpiroientque la guerre , qui avoient fi fou- 
vent vaincu , qui étoient fi fupérieurs en nom- 
bre , & qui avoient l’avantage du terrain , 
s’enfuirent h la hâte. Les Spartiates les pour- 
fuivirent avec impétuôfité , mais ils furent 
bientôt repoufics avec perte ; car la divinité , 

• dont le fecours avoit procuré cette vîdoire 
extraordinaire , femble avoir aufli preferit les 
limites au-delà defquelles elft ne devoit pas 
s’étendre ». m 


r- ■ 

* Plutanqae rapporte à cette occafîon une anecdote 
d’un jeune Spartiate nommé Ifadas , qui fe mit tout 
DU , Te frotta le corps d’huile , fortit avec une lance 
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• 

Epaminondas ay^nt échoué dans une ten- 
tative qui offroit un -*fi bel cfpoir de fuccès , 
ne fe laifTa pas abattre par ce revers. Comme 
il avoit Heu de croire que routes ks forces 
de Mantince fe retireroieru de cette place 
pour venir à la défenfe de Sparte , U fit fon- 
der fuf-le-champ la retraite , retourna h Tcgée ’ 
avec la plus grande diligence , & laiflant k 
fon infanterie le tems de reprendre haleine,' 
il ordonna à ,fa cavalerie de s’avancer vers» 
Mantinée ( qui n’étoiP éloignée que de douze 
milles ) & de garder fon porte jufqu’a ce qu’il 
arrivât avec le refte de fon armée. Il s’aften- 
doit à furprendre les Mantinéens \ & comme 
on étoit alors dans l’automne , il ne doutoit 
pas que la plupart des bourgeois ne fulfent oc- 


d'une main & une épée de l’autre , & porta te car- . 
nage dan; les plus épais batai'Ions des ennemis. Il re- 
tourna fans avoir reçu de blelTure , fut couronné pour 
fa valeur , mais condamné à une amende , pour avoir 
combattu fans fon bouclier, Plut, dans la vie d'Agéfil-, 
Le détail de ta bataille dans Xénophon^laroîtra à un 
leûeur moderne une defcnptioit pompeufe de l’effet <H 
la terreur panique dont les Thébains furent frappés » 
en trouvant, au lieu de trCTTio , « un nid 

fans déftnfe j » l’oppofition vigoureufe d’hommes at-» 
mes. -• ' 
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Cupcs à recueillir & à ferrer leur bled. Son plan 
étoit fage & fut bien exécuté, La fituation 
des Mantinéens répondoit à foti attente; mais 
il fembloit que la fortune prenoit plaifir à 
fe Jouer de fa fagacité. Avant que les troupes Quieflfauv** 
Thcbaines arrivaflent à Mantinée , un nom- icrie Atbé. 
breux efcadron de cavalerit Athéniène étoit 
entré dans cette place. Hegelachus , qui le 
commandoit , apprit afors le départ des alliés 
pour protéger la capitale Lacédémoniène. H 
avoit à peine reçu cet avis , que le5i Thébains 
parurent ; s’avançant avec rapidité , fe pré- 
parèrent "à effeduer l’expédition projetée. Lés 
Athéniens n’eurent pas le teras de fe recon- 
xioître. Ils étoient inférieurs en nombre; ils 
connoifToient la bravoure de la cavalerie Thé- 
baine & Theflaliène qu’ils avoient à com-^ • 
battre ; mais ne s’occupant que du falut de 
leurs alliés , ils fe mirent en campagne , ar- 
rêtèrent les progrès des aflaillans ; & après 
un combat opiniâtre & fanglant , où les deux 
partis montrèrent une grande valeur , ils ol>- 
tinrent une vidoire complète. L’ennemi re- 
demanda fes morts , & les vainqueurs éri- 
gèrent un trophée en mémoire d’une adioti * 
qui avoit empêché la ville & le .territoire 
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de Mantiné^ > de devenir la proie des Thé- 
bains *. 

ft ’dérerwme mauvaîs fuccès fépe'tcs , qui aiirotent 

cornet courage d’un chef ordinaire, ne firent 
f*** que déterminer Epaminondas k une adion 

generale , dans laquelle il pût ou effacer la 
mémoire de fa dAnière difgrace , ou obtenir 
. une mort honorable en combattant pour pro- 

curer à fa patrie la fouverair.eré de la Grèce. 
Les confédérés s’étoient aHèmblcs, de nouveau 

à Mantibée , avec t^es renforts confidéiables. 

• • 

De nouveaux fecours étoient également arri- 
vés aux Thebains. Jamais ces républiques in- 
fortunées n’avoient mis en campagne des ar- 
mées aufli ’nombreufes '* durant tout le cours 
' des guerres perpétuelles dans lefquelles elles 
* s'etoient engagées. Mais le^rs batailles de- 
vinrent réellement plus intéreffantes encore 
par la conduite des généraux , que par le grand 
nombre des troupes. Il eft'à propos , dit 
*•* l’hiftorien militaire * , d’obferver les opéra- 
baui'.ie «le tions d’Epaminondas dans cette occafion mé- 

» Xénoph. , 1 . VII , p. <44. 

^ Diodore , 1 . XV, c. ’ii. » 

' Xènofb. , p. #4j. 


Djgitized by 


DE l’ancienne Grèce. 1^9 

morable. Ayant rangé fes troupes par ba- 
taillons , il ne leur fit pas traverfer la plaine , 
qui étoit le chemin le plus court pour aller 
à Afantinée ; mais tournant à gauche , il les 
conduiiit le long d’une chaîne, de coteaux qui 
jqignoient cette ville & Tégée , & bordoient 
rextrémité orientale de l’une & de l’autre. 
L’ennemi , inftruit de cette marche , rangea 
fts forces devant les murs de Mantinée. Les 
Lacédémoniens , & ceux qui avoient embrafïë 
la caufe la plus honorable , étoient à l’aile 
droite, les Athéniens à la gauche , les Achéens 
& les Eliens au centre. Cependant Epami- 
nondas s’avançoit lentement , alongeant fa 
marche comme s’il eut voulu éviter le com-^ 
Êat. Etant arrivé à ceçte partie de la mon- 
tagne qui faifoit face à l’armée ennemie , il 
ordonna à fes ‘troupes de faire halte, & de 
mettre bas les armes. Ses premiers mouvc- 
inens avoient occafionné beaucoup de doutes 
& de perplexité ^ mais il parut évident alors 
qu’il avoit renoycé à toute idée de combattre 
ce jour-Ià , & qu’il fe préparoit à camper. 
Cette opinion , conçue trop légèrement , de- 
vint fatale aux ennemis. Ils abandonnèrent 
leurs armes & leurs rangs , lè difpersèrenC 
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dans leurs tentes , & perdirent non- feulement! 
cet ordre extérieur d’une armée fous le dra-i • 
peau , mais cette difpofition de l’ame* , cette 
ardeur martiale , qui doit animer le foldac 
au moment du combat. Epaminondat faisîo 
cet inltant décifif de l’actaquer. Faifant face 

à droite., il convertit fa colonne de marche 

" • • 

en ordre de bataille. Ses troupes fe trouvé-* 
rent ainfi difpofées fur-le champ dans le même 
ordre où il vouloit combattrci A la tête de 
fon aile gauche , qui étoic compofee de l’élite 
des Béotiens , & qu’il forma , comme à la 
bataille de Leuâres , en un coin folide, donc 
dont la pointe étoit aiguë , & dont les flancs 
alloient en s’élargifl'ant , il s’avança contre 
les Spartiates les Mantinéens ; & attendant 
le fuccès de la bataille de l’impulflon rapide 
de cette attaque inopinée, ircommanda au 
centre & à l’aile droite , auxquels il avoic 
moins de confiance , de marcher ù petits pas 
afin de n’arriver & de n’attaquer les divifions 
oppofées de l’ennemi , qu’à^ l’inflant où la 
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TÎaoire de fon aile gauche lear auroit'^appris 
k vaincre , i 

Ce plan jndicièux fut cduronné du fuccès B*tâiûe Ja 
qu’il méfitoit. Les ennêmis voyant le _ 

terrible auquel ils étoient èxpoleS coururerit 
aux armes , revêtirent leurs boucliers & leurs 
cafques , bridèrent leurs chèvaUx , & reprirent 
tout-k-coup leurs rangs î mais cei différentes , 
opérations forent exécutées avec le trouble de 
la furprife & k la hâte / plutôt qu’kvec far- 
deur de l’efpérance & du courage.' Les Spar~' 
tiates & les Mantinéens , preffés les uns 
Contre les autres , attendirent fièrement le' 
premier choc, des affaillans. Lé combat fut 
Opiniâtre & fanglant ; & quand lés lances 
furent rbmpuès , les deux partis èùreht ré- 
cours k ‘leurs épées. I,e coin d’Epaminondas 
pénétra enfin dans la ligne Spartiate & cet 
avantagé encouragèa fon centre & fon aile 
droite k attaquer & k repoulfer les divifions 
correfpohdantes de Fennemi.* La' cavalerie 
Thébaine & ThefiTaliène fiit également heu*- 
reufe. Epaminondas avoit placé , dans Tes in- 
tervalles de leurs rangs , un Corps d’infantene 

» n«>rî5 S'ï IJtircUtf'.if Tl » iCcnrvtn «'«««rurV 

Xénophoa , p. 6^4, _ . ■ ^ 

Tome K t' 

I 

« 

t 
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légère , dont les traits incommodèrent beaü^ 
coup la cavalerie ennemie , qui étoit trop 
profonde. Il avoit pris également la précau- 
tion de faire occuper une éminence fur 
fa droite par*un détachement conlîdérable qui 
' auroit pu prendre les Athéniens en Banc & 
en queue ^ s’ils fuflent fortis de leur pollen 
Ces difpolitions favantes procurèrent une vic- 
toire dont Epaminondas ne put pas jouir< 
I Dans la chaleur du.copibat ^ il reçut uné 
bleflufe mortelle * ^ & fut tranfporté fur une 


a Paufanias in Arcad. dit qu’Epaminotidas fut tué 
par Gryllus , £Is de Xénophon l’ Athénien ; & pour 
preuve de cette aiTertion , il cite un beau tableau de 
la bataille' de Mandnée dans le Céramique d'Atliènes^ 
ainfi que le tombeau de GiylluS , érigé par les Man- 
tinéens Cfit le champ de bataille t tous les deux fub- 
fîftant encore du tems de Panfanias , & tous les deni^ 
attribuant à l'Athénien Gryllus fbonneur d'avoir tué 
Epaminondas. Plutarque , dans la vie d'AgélîIaus!, dh 
qu’Anticràtes , Spartiate , tud Epaminondas avec'uaa 
épée ; que fa poftétité fut appelée de-Ià Machaitionides j 
& que , du tems mêioe de Plutarque , elle jouiflbic 
de certaines immunités & de certains honneurs , comme 
Utie récompenfe du fervice qu'avoir rendu leur ancêtre 
■Anticrates , en faifant périr le plus cruel ennemi do 
Sparte. Gryllus , fils de Xénophon , fut tué dans la 
bataille de Mantiaée ; & les paroles, es plutôt 1* 
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iiaurfcur appelée depuis la tour du Gùfet , defti» 
iiée probablèmeht k obferver lés opérations 
de la bataillei Mais le courage qui animoic 
l’armée Thébaine i’âffoîblît au départ de fort 
chef. Ayant enfoncé impétueufemerit les rangs 
ennemis , ils he furent point profiter de cet 
avantagé; L’ennemi fe rallia dans dîfféténS 
endroits du champ dé bataille , & eut Ta- 
iantage en plufîeurs rèncontreS particulîèresé 
Tout étoit confufîon & tetreuf. L’infanterie 
jégèré , qui a*>oit été poftée entre la cavalerie 
Thébaine & Theflaliène j étaht reftée èn ar- 
fière dans là pOurfuite ; fut furprife & tàilléè , 
èn pièces par la cavalerie Athéhîène , conl- 
lîiandée par ftegilôchus. Enflés de cé fuccès ; 
les Athéniens tburnè'rent léurs armés Contre 
le détachement placé fur là hauteur , co'mpofe 
Jirincipalerrtent d’Eubéens , qu’ilS renversèrent 
& mirènt eh fuite , après un carnagè terrible.’ 
Ce combat mcntorable finit par Ces altètna*-'' 


/ileoice de fon père fur la mort d'Èpaimnotltas , font 
bien remarquables : ce La colonne Thébaine rompit Itfs 
Spartiates > mais quand Epammondas fut tüé , le relia 
ne fut comment ufer de la viâoire. n Quelle fublimit^ 
dans ce paiTage , ü Grylliis tuà réellentent EpaminoA^ 
dasl 

il ^ 
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tives de viâoire & de défaite*. Les deux arméei 
érigèrent des trophées chacune de leur côté , 
comme fi ellôs euflent été viâorieufes j toutes 
deux demandèrent leurs morts , comme fi 
elles eufll-nt été vaincues * ; & cette bataille ^ 
la plus confidérable qui fe fût jamais donnée 
parmi les Grecs y & qui auroit dû naturelle- 
lement être la plus décifive , ne produifit 
d’autre effet qu’une langueur & une foibleffe 
générales , qui fe firent long-tems remarquer 
dans foutes les opérations qui fuivirenc ce * 
combat. 

Quand le tumulte de l’aftîon ceflà , les plus 
diftingués des Thébains s’affemblèrent autour 
de leur général mourant. Son corps avoit été 
percé d’un javelot , & les chirurgiens décla- ' 
rèrent qu’il lui étoit impoflible de vivre après 
l’extraéHon du fer. 11 demanda fi fon bouclier 
étoit fauvé : quand on le lui eut préfènté , il 
le regarda avec l’expreffion de la joie. Il de- 
manda alors fi les Thébains avoient obtenir 
la viéloire ; ayant reçu une réponfe affirma- 
tive ( car les Lacédémoniens à la vérité avoient . 
envoyé les premiers redemander les corps de 


s Paufanias , ubi fuprà. 
b XënopKoh , 1 . VII jurqu'à la fie. ■ 
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leurs morts ) , déclara qu’il étoit prêt à 
quitter la vie fans regret , puifqu’il lailToit 
fon pays triomphant. Les fpeftateurs fe plaî- 
gnoient , entr’autres objets d’affllélion , de ce 
qu’il mouroit fans enfans qui puffent /héri-? 
ter de la gloire de fon nom & de la répu- 
tation de fes vertus. « Vous vous trompez » • 
dit-il , avec une préfence d’efprit admirable ; 
je, laide deux belles - filles , les batailles de 
^jeuélres & de Màntinée , qui tranfmettront 
mon nom jufqu’aux fiècles les plus reculés. » 
En finiffant ces mots , il ordonna d 'arrache*^ 
le trait , & expira fur-le-champ. L’effrayante 
folemnité de fa mort répondit parfaitement 
à la fplendeur & à la dignité d’une vie adive 
& utile'. On le dépeint ordinairement comme 
un caradère fans défauts * ^ & la vérité de 
^3’hifloire nous oblige )i ne rien retrancher de 
ce portrait , excepté que dans quelques cir- 
conftances , & particulièrement dans fa fa- 
tale invafîon du Péloponèfe , il affoiblît l’idée 
qu’on avoit de fa juftice & de fon humanité 
‘par un zèle outré de patriotifme. Il fut enterré 


a Cicéron, queft. acad. l. i Sc pa^tn. Phitaïqut 
Corn. Nepos, PauTan, 
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fur le champ de bataille , où fon tombea^ 
exilloit «ncpre quatre (iècles après , du tems de 
Paufanias , avec une infçription en vers élçgia- 
ques , contenant 1-ènuniération de fes exploits, 
Adrien , alors maître de l’fmpire Romain ^ 
ajouta une fécondé cplonne à ce monument , 
avec une nouvelle infçription • en faveur d’un 
héros que ce nrirfce foible avpit le mérite d’ad-, 
fnirer , fans avoir je courage de l’imiter. 

Un élégant écrivain Romain fait en peu de 
mots un grand élqge d’Epaminondas , en di-r 
fant que pendant fa vie Thèbes fut j'arbitre 
de la Grèce ; (andis qu’avant .lui cette ré- ^ 
publique avoit langui condamment dans la 
fervitude & la dépendance , & qu après fa 
p^ort elle étoit retombée dans la même (itua- 
tion Cette obfervatipn montre U partialité 
inexaâe d’un biographe , qui exalte fouveq(,* 
la gloire d’un héros favori aux dépens de la 

* Voyez Pau^n. in Arcai. & Bxotic. 

^ Hujus de vircutibus yitaque (atii erit diélum , fi 
hoc unum adjunzero , guoJ ntmo tat inficias -, l'hebas 
te antè Epaïuinondam natum , ÿ poft ejus incerituni ^ 
peryecuo alieno paruille imperia ; contra ea , quam^t 
diù ille prxfuerit reipublicx , caput fuifie totius Grat;^ 
1^. Corn, Neppf dans U vie d’Epaminondas» 
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Eérité hiftorique. Par la mprt d’Epaminpq- 
das, Thèbes fut privée de fon principal or- 
nement & 4e fon plus ferme appui , la fource 
fie fa confiance , & le principe de fon aâi- 
vité ; auïïi fes réfolutions furent par la fuite 
moins arabitiiüfes , & fes armes moins en- ~ 

Q (reprenantes % Mais fix ans après çet événe- ' > 

ment , elle cpntrans les décifions du confeil ^ -> . 

amphidyonique ; & au lieu d’être réduite k 

un état de dépendance , fon pouvoir étoit en-» 

cpre formidabfo' auif plus beUiqueux de fes 

Toifins. 

Auflirtôt après la bataille de Mantinée , une rxpf,}Uioa 
paix générale fut proppfée fous la médiation tgypw!'** • 
d’Artaxerxes , qui avoit befoin du fecours des^j^^y^’î'ç 
Grecs pour réprimer en Egypte & dans l’Afie 3<** 
fiîîneure des féditiot\s qui troublèrent les dcujç 
dernières années de fon règne, La feule con- 
dition ajoutée à ce traité fut » que chaque 
république conferveroit les' pofTefllons rçf- 
peélives. Les Spartiates réfolurent de rejeter 
tout accommodement jufqu’à ce qu’ils euflent ' ■ ' 

recouvré la Melfénie ; & comme Artaxerxes 
s’étoit pppofé conllamment à cette demande , 
ils firent palTer dçs troupes en Egypte , pour 


' » Voyex Polyb, hift. 1. VI , c. 

' Liv 
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fomenter la dcfedion de cette province. \ 
ia tête de mille Lacédémoniens pefamment 
armés , & de dix mille mercenaires , Agé- 
f laus foutint les rebelles l’un apres l’autre , 
ayant mis fur le trône Taches & Nedane- 
büs II amalTa dafts cette guerre déshono- 
rante des richefTcs confidérables , par le moyen 
defquelles il efpéroit probablement rétablir les 
affaires de Ton pays. Mais en retournant à 
Sparte par la Cyrénaïque , il mourut fur 
cette côte dans la quatre- vingt- quatrième 
année de fon âge , & la quarante-cinquième 
de fon règne Son caraâère aété fuffifamment 
développé dans le cours de cet ouvrage.il fut le 
plus grand & le plus infortuné des rois Spar- 
tiates. 11 avoit vu Sparte au plus haut degré 
de fplendeur , & il la vit fur fon déclin. 
Pendant qu’il gouverna la république , fon 
pays fouflfrit plus de calamités & de difgraces 
que dans les fept fiècles qui précédèrent fon 
règne. Son ambition & fon qbllination con- 
tribuèrent fans doute à ces défaftres •, cepen- 
dant les principes d’après Ufquels il a^ilfoit , 


* Plut, dans la vie d’AgéfiIaus. Diodorc , 1. XV, 
V Uiodor 
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•* jftpient n naturels , Tes efpérances de fuccès 
C probables, fes efforts pour obtenir la vie- ' 
tpire fl vigoureux & fi héroïques , qu’un 
écrivain contemporain , qui pouvoir bien 
juger des événemens , hafarda un panégyrique 
d’Agéfilaus * , dans lequel il l’élève au-deffus 
de la renomnjéç de fes plus illuftres prédé-„ 
çeffeurs. ^ 
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CHAPITRE XXXII. 

Etat de la Grèce après la bataille de Manr 
tinèe. — Le confeil des Amphyclions, -r». 
Retour de la profpéritê d'Athenes, ~ 
Vices qui réfultoient de j'on gouvernement, 
— Abus du pouvoir judiciaire. Du théâ- 

tre. — La mufiquç Grecque dégénère. —, 
Extrême abandon des Athéniens à la dé- 
bauche. — Les vices de Chares le rendent 
l'idole de la multitude.— La guerre faciale.^ 
— Banniffement de Timothée d'îphicra- 
tes. — üuites funefles de la guerre. — La. 
philojophie. — La fculpture. — Praxitèles, 
— Vénus Çnidiène. — La peinture. — 
Pamphilus , Nicias , Teuxis. — La Litté- 
rature . — Xénophon. — Ses expéditions mi- 
litaires. — Retraites religieufes & littéral, 
res. — Lyfias. — IJbcrate. — Platon. — Ses 
voyages, — Il s'établit dans V académie. 

\ Ses grandes vues. — La théologie. — La 

cofmogonie. — La doctrine des idées, —i. 
De l'entendement humain. — Les pajjions, 
— Les vertus. — L'idée des récomptnfes 
après la mort. — Le génie & le caraSére, 

L A bataille de Mantinée mit fin k ce fànglant 
débat de domination qui épnifoit depuis fi 
long-tems Thèbes & Laçédcmone. Les deux 
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ffcats avoient perdu dans cette aâion ou daiis | 

les précédentes leurs meilleurs généraux Sç i| 

l’élite de leurs troupes. Nul Thébain ne fo ' • , j 

montroit digne d’étre l’émule d’Epaminon- i 

das en grandeur d’ame , & d’exécuter les 
projets de ctt illpftre patriote. Archidamus, 
qui fuccéda au trône, de Sparte , ne jullifia _ ' 

qu’imparfaitement la haute opinion qu’il 
avoit donnée de fa fagelTe & de fa valeur. 

Aifoiblies par leurs efforts , & fatiguées gar « 

de longs & inutiles combats , ces deux répu- 
bliques tombèrent dans une telle langueur, 
que leurs voifins renouvelèrent des préten- 
dions auxquelle; ils avoient été forcés de re- 
noncer depuis long-tems. 

Tant que dura la fupérioritéyipu dans le ftyle 
des anciens écrivains ^ l’empire 4’Athènes , 
de Sparte & de Thèbes , la maje|ié du confeil 
des AmphyéHons fè perdi? dans un vain cé- oiymp. 
t fénionial. Ses délibérations fe bornoient à de }<■. 

(impies formalités. Il régloit quelques pra- 
tiques de religion ; il avoit la furintendance ^ 
des jeux & des fpeâacles j enfin il maintenoic 
la paix & le bon ordre parmi cette foule * 

d'étrangers qui s’affembloient à des époques 
fixes pour confulter l’oracle d’Apollon. De- 
puis plus d’un liècle , les mefures publiques 
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• des Grecs étoient dirigées par des confeils tenuf 
non à Delphes , réfidence des Amphyftions , 
mais à Athènes , à Sparte & k Thèbes. C’é- 
toit dans l’une de ces trois villes que les al- 
> liés s’aflembloient k chaque occafion impor- 
tante , & ils y reconnoifToient par leur pré- 
fence , l’autorité refpeâive de ces trois états 
qu’ils regardoient comme les chefs de leurs 
differentes confédérations. Mais lorfque la 
guerre du Péloponèfe , enfuite celle de Béo- 
tie , & enfin celle de ^Jantinéc eurent abaifle 
la grandeur & renverfé l’orgueilleufe tyrannie 
de ces républiques dominantes ^ le confeil des 
Amphydions fortit encore une fois de l’obl^ 
curité ; & les états généraux de la Grèce s'é- 
tant affemblés 4elon leurs formes nationales 
& héréditaires , méprisèrent les avis impé- 
rieux des états particuliers dont ils avoient 
jadis fupporté le joug. ^ 

t«iAthénieni Tandis que cet événement fortifioit l’union 
yiuûeuK ae fédérative , & tendoit k rétablir l’égalité pri- 
fions marid- mitivc des ctats dc la Grèce , des circonl- 
*'oiymp. tances diverfes concoururent k ranimer l’ac- 
tîve ambition d’Athènes. Pendant la guerre 
de Béotie , les Athéniens n’avoient agi qu’en 
qualité d’auxiliaires ; &: fans avoir fait allez 
d’efforts pour s'affoiblir , ils avoient acquis 
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tin grand éclat par leurs armes. Leurs puif- 
ians rivaux étoient humiliés & épuifés^ L’ex- 
périence leur avoit appris le danger de cher- 
cher à foumettre , & l’impoiribilité de con- 
tenir leurs belliqueux voifins j mais les îles 
nombreufes de la mer Egée & de celle d’Io- 
nie , les côtes lointaines de la Thrace '6c de 
J’Afie appeloient leur flotte qu’ils pouvoient 
alors®empIoyer à des conquêtes étrangères > 
fans craindre d’exciter l’envie de la Grèce. 
Il paroît que bientôt après la mort d’Epa- 
winondas , l’Eubée reconnut encore l’auto- 
rité * d’Athènes ; événement qui fut occa- 
ilonné par la dellruâion des Eubéens , par- 
tifans de Thèbes , qui périrent à la bataille de 
jMantince. Du bofphore de Thrace jufqu'à 

» Comp. Diodor. , I. XVI , p. fij , é: Démof- 
thènes fur la Chetfonnèfe , & Æfchine contre Ctéfî- 
f hon. Il paroît cependant par leurs ouvrages , que lei 
Thébains cherchèrent bientôt après à recouvrer l‘£u- 
fcée. Les Athéniens la leur enlevèrent encore , à l’ex- 
hortation de Timothée , dont le difeours énergique eft 
loué par DémoUhèhcs. « Quoi , mes compatriotes , les 
Thébains font dans l’Eubée , & vous délibérez encore l 
Pourquoi n'etre pas déja'dans le port? Pourquoi pas 
embarqués ? Pourquoi la mer n'ell-elle pas couverte 
de vos vaiHeauz ? » DémolUiènes , ubi fuprà. 
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Rhodes , plufietirs places le long des AévHt 
côtes fc fournirent aux armes de Timôrhée ^ 
de Chabrîas & d’Iphîcrate , qui ayant furvécu 
k Agcflaus & àEpaminondas , l’emportoienè 
de beaucoup en talens & en vertus for les 
generaux contemporains des autres républJ* 
ques. Les Cyclades & l’île de Corcyre recher- 
chèrent l’amitié d’un peuple qui pouvoi^ in- 
terrompre leur navigation ^ & détruire leut 
commerce. Byzance étoit devenu leur alliée , 

& il y avoir lien de croire qu’Amphîpolis 
leur ferait bientôt fotiniife. Tant d’avantages 
fucceflîfs rappelèjent l’ancienne gtandeur d’A- 
thènes , qui fe trouva de nouveau maîtrefle, 
de la niicr avec une flotte de près de trois 
cents voiles , & employa la meilleure partie \ 
de fes citoyens & de fes fujets fur des vaif^ 
féaux de guerre ou de commerce *. 

On a attribué des fuites très-importantes 
à ce cours de profpérités , dont la force fé 
Ik remarquer immédiatement après la ba- 
taille de Mantinée. Tant qu’Epamînohdas 


* Xénoph Hellen. 1. VII , p. 6i f. Diodorc, I. XV^ 
c. II. Ifpctate. panégyrique & fur )a paix. 

* Juftin , 1. VI , c. ÿ , a fait te premier cette ob- 
feivacion qui depuis a été £ fréquemment répétée. 
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Vécut , les Athéniens , dit-On , par crainte 
& parjaloufîe , furveillèrent leurs intérêts avec 
la dernière attention ; mais après la niôrt de 
ce redoutable ennemi j ils fe plongèrent dans 
tous les vices qui entraînèrent leur ruînci 
Cette remarque ne paroit point fondée lur 
la vérité. Deux fiècles avant la naîflànce d’E- 
pamînondas , l’injuftice , 1 avarice & 1 en- 
tière dépravation des Athéniens àvoient été 
décrites avec force par un de leurs plus tef- 
peâabjes compatriotes * , qui avoir compofé 
un fyftéme de Ipix fages j pour déterminer 
leurs droits & réformer leurs inoeurs. Mais il 
droit difficile dé corriger deS abus qui fem- 
blent inféparablement attachés à la nature de 
'la démocratie^ En vain Solon avoir modelé 
cette forme de gouvernement ; en vain Pé- 
xiclès k plus forte raifon l’avoit renouvelée ; 
-les citoyens étoient reftés tyrans fous un af. 
peâ , & efclaves fous un autre. La diviflon 
du pouvoir exécutif parmi les archontes , le 


* Voyez le fécond volume , chap. 13^ & les v et* 
élégiaques de Solon , confefvés dans l'oraifon de D 4 - 
mofthènes , «g» ; titre qui ne peut être 

tendu que par ce commentaire : « la maitvaife con- 
duite d'Efclooe dans Ton ambajOTade. » 
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fénat , l’aflemblce , & irjême les diffe'rc?n« 
comités de l’aflemBlée , ctabliflbit une impof- 
flbilité abfolue d’appercevoir ou de prévenir 
les atteintes de l’oppreflloni Les Athéniens 
ne favoient de quel côté leur liberté étoit en 
’dj^nger ; & comme ils partageoient tour-à- 
tour l'autorité , au lieu de s’oppofer en corps 
a rinjuïiice de leurs magidrats , ils fe con- 
tentoient de leur infliger les mêmes châti- 
mens qu’ils avoient déjà fouft'efts , ou qu’ils 
craignoient encore êe recevoir de la vengeance 
de leurs ennemis. Cet inconvénient n’eft point 
particulier aux républiques de la Grèce. Tant 
que la nature humaine ne changera pas ; 
tant que les pafTions des hommes conferveront 
leur cours ordinaire , le droit d’exercer le pou- 
voir fera toujours accompagne d’une forte 
inclination d’en abufer ; à riioins donc que le 
pouvoir ne foit contre-balancé par la liberté ; 
à moins qu’il ne foit tiré une ligne ineffa- 
çable de féparation entre les prérogatives des 
magiftrats & les privilèges des citoyens ; à 
moins que cette partie de la conftitution , 
qui foutient fa vîe politique , ne foit bien 
diftinfle de celle qui tend à la corruption. 
Peu importe qu’un pays foit gouverné par 
un tyran ou par mille ; dans les deux cas., 

la* 
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la condition de l’homme eft abfolument pré- j 

Caire , puifque la force l’emporte fur la loi. ' ' 

C’eft à ce défaut radical des états de la iciairciiTe- ■ 
Grèce qu’il faut rapporter bien des défaftres , 
parce que les paires étrangères & , doniefti- 
ques étoient prefque toujours dirigées par leS 
vues intéreflees d’un petit nombre d'hom- 
mes , ou par les caprices changcans de la 
multitude, plutôt que par l’iniérét raifon- 
nable & permanent de la patrie. Mais comme 
la maladie & d’autres accidens manifedenc 
fouvent la foiblelTe & les imperfeâions ca- 
chées du corps , de même les vices du gou- 
vernement d’Athènes parurent d’abord dans 
toute leur étendue après la malheureufe guerré 
du Féloponèfe i & quoique l’excès de la ma- 
ladie en fût quelquefois le remède , & que 
des retours de fanté en cachafTent fouvent le 
danger , le mal étoit fi enraciné j qu’il fit fans iT 

cefle des progrès fupeftes , jufqu’à ce qu’en- - 

fin il acheva la ruine de la confiitution. 

Dans les gouvernemens tumultueux de la 030, ij, abui 
Grèce , où le pouvoir judiciaire l’emportoît 

^ ^ . judicjwi** 

fréquemment fur le légiflfttif , les fumets de 
diflention étoient fans nombre ; & les loîx , 
trop foibles parce qu’elles étoient mal admi- 
nifirées , fe trouvoient incapables de balancer 
Tome K M 
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leur force. Quoique les diftinflions hcrcdî- 
taires fuffent peu connues & par confcqiient 
peu eftimces , les pauvres & les riches for- 
moicnt deux partis féparés qui avoient leurs 
intérêts diftinéls & leurs vue» particulières. 
Dans quelques républiques , les premiers ci- 
toyens s’engageoient par ferment à ne négli- 
ger aucune occafion de nuire à leurs infé- 
rieurs *. La populace d’Athènes traitoit ordi- 
nairement les riches comme fi elle avoir con- 
tradé un engagement non moins atroce 
Dans les intervalles où lesfaclions fecalmoient , 
des querelles particulières tenoient l’état dans 
une fermentation continuelle.Outre les difputes 
ordinaires concernant les propriétés , les ri- 
valités pour obtenir les emplois civils , les 
commandemens militaires , les honneurs pu- 
blics , & celles pour éluder les châtimens ou 
les impôts , ouvroient une fource "éternelle 
de dlfcuflîon & d’animofité. Chez ce peuple in- 
quiet , les voifins étoient continuellement 
en procès. On regardoit comme un rival ou 
comme un ennemi tout homme qui n’avoic 
' » 

a Ariftote polit, Ifocrate fit Lyfias ea dilFétens en- 
droits. 

^ Xénophoo a fur la république d* Athènes. 
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donné des preuves d’amîtié *. Des reflcn-* 
timens héréditaires fe perpétuoient d’une gé-» 
tiéra|ion à l’autre ; & ces nombreufes fe- 

rnences de difcorde fburniflbient une moiflbn 
continuelle de libelles , d’invectives & de’ 
pourfuites légales. L’occupation ordinaire de 
fix mille Athéniens confilloit à décider des 
procès dont les honoraires faifoient la prin- 
cipale relTource des plus pauvres citoyens» 
Leurs profits légitimes montoîent annuelle- 
ment à cent cinquante tâlens ; les prétèns 
qu’ils recevoient , excédoient quelquefois cette 
fomme j & le tout enfemble formolt la 
xièn^e partie des revenus d’Athènes ^ , même 
dans fes tems Içs plus âorifTans. Comme la 
clafle la’ plus nombreufe , mais la plus ab- 
jcâe du peuple , l’emportoit ordinairement 
dans l’aflemblée , ils fe plaçoieat à, la tête 
des tribunaux ^ & l’on devoit s’attendre à 
voir de tels juges gouvernés par la faveur & 
le préjugé plutôt que par . la loi & la rail'on. 
La loi puniflbit de mort l’homme convaincu 
d’avoir corrompu fes juges à force de préfens; 


a Voyez Lylias palTim , & ])Cénoph. memorab. , 1 . 
ÎI , p. 748 & fuir. 

Ariftoph. vefp. 
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mais y difoient les écrivains d*Athènes «ÿ 
Cl nous le nommons au commandement de 
nos armées*, & plus les emplois dont on l’ho- 
oore font élevés & lucratifs , plus il devient 
criminel fous ce rapport. » Ceux <}ui recher- 
choient la faveur populaire , prodiguoient 
non-feulement leurs tréfors , mais ceux de 
l’état y pour flatter les pafTions de leurs par- 
tifans ; abus qui commença fous la brillante 
adminiftration de Périclès ^ , qui s’étendit 
infiniment fous fes indignes fucceflèurs , 
& qui , quoiqu’interrompu durant les cala- 
mités de la république , fe renouvela avec 
force, aulTi-tôt que les premiers rayons de fon 
ancienne profpérité reparurent *. 

Dans la licence de la liberté démoc^tique , 
les citoyens pauvres & riches s’étoient crus 
également appelés à jouir de toute efpèce de 
plaiflrs. Périclès avoir introduit la coutume 
de repréfenter non- feulement des tragédies, 
mais des comédies , aux frais de l’état. A 
l’époque dont il s’agit , une portion confi- 
dérable du revenu public étoit deftinée au 


« Ifocrates de pace , & Démofthines pailÎB. 
^ Thucydid. , p. lol & feq. 

« Plut, in Pericic. 
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théâtre ; & quelques années après * , le peu- 
ple & le fénat approuvèrent une loi propo- 
féc par le démagogue Eubulus , laquelle pu- 
niffoit de mort quiconque détourneroit ou 
même ptopoferoit de détourner , pour tout 
autre objet , l’argent deftiné aux fpeâacles dra- 
matiques K ■ . 


De tous les amufemens connus chez les circonftancei 

• / 1 , ^ ~ qui rendirent 

nations policées , le theatre Grec etoit lans le chaire 
doute le plus iméreflant & le plus ingénieux ; d« abu»!" ^ 
néanmoins des xirconüances particulières y 
naturalisèrent certains abus. La grande ‘éten- 
due des. édifices où les pièces fe repréfert* 
toient , introduin& bientôt les mafques pour 
mieux diftinguer les ditFérens perfonnages * 
ou caraâères de la tragédie. Une foule iui- 
snenfe ^ demt la plus grande partie étoit très- 
éloignée de la fcène , auroit eu fans cela* 
trop de peine à obferver les changemens de 


« Avant J. C. 349 , félon S. Peticus de lege At* 
ticâ , p. 385. 

b Plut ibid. , & Demodhen. orat. palEm. 

* On fait que le mot per/pna Ggm&oit mafque . de 
ptrfonan » parce que les anciens mafqqes Grecs & 
Romains éteient faiu pour accroître & pour renforcer 
le fen. 

♦ ’ M iij 
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• ♦vifage & de maintien , & ces nuances deli» 
cates dans tous les monvemens qui font le 
principal mérite des aâeurs modernes. Les 
mêmes caufes , combinées avec l’inimitable 
harmonie de la langue Grecque , donncreni 
naiflance k la déclamation muficale » , qui 
pouvoir de tems en tems renforcer la paffion^ 
mais dont l’effet confiant croit de rendre la 
prononciai;ion plus lente & mieux articulée, 
& par conftquent d’être entendue de la por-. 
tion de l’aflemblce la plus éloignée. En dif- 
pofam les differentes parties d’une fable tra-» 
gique , le poëte rejetoic naturellement Içs in-t 
cidens qui n’étoient pas propres k la repré- 
fentation. Si cependant ik étoient nccefTaires 
à la marche de l’adion , on fuppofôit qu’ils 
fc paffoient ailleurs , & on les rapportolt 
fimplement fur le théâtre. Le tems néceflaire 
pour ces evénemens , lorfqu’ils n’étoient pas 
cenfés arriver au même inflant que ceux re- 
préfentés fur la feene , interrompok nécefi 
fairçment la repréfentation , & donnoit lien 

■ ü J I ■ I ■ > I ■ — — I . I . I ^ 

» Les Grecs ae pratiquèrent jamais l'abfurie cou-t 
lunje de partager l’aélion & la parole entre deiix per- 
fonnes. Titc-Live en attribue l’invention à Titus 
4rpnkus qui fleuîiflok %op ans avant L C.» 
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aux chants des chœuts , qui , incorporés dans 
ia tragédie , augmentèrent fon effet & mul- 
tiplièrent les plaifirs du fpeâateur ; effets 
bien différens de ceux qui appartiennent aux 
entr’affes & aux airs détachés des pièces & 
des opéra modernes que les bons juges con-’ 
damnent généralement , comme furpendant 
l’aâion , & détruifant l’intérêt du drame pour 
faire briller l’art & le compofiteur aux dé- 
pens de la poéfie & du bon fens. Mais cher, 
les anciens comme chez les modernes ir 
goût corrompu de la populace liccncieufé 
fut fans cefle en oppofition avec le jugement 
fain. des hommes fages & vertueux. La forma 
& la difpofition de la tragédie Grecque fu- 
rent exaâement imitées dans les pièces ex- 
travagantei d’Ariftophane & de fes licencieux 
contemporains & fuccefleurs *. Ces dange- . 
reufes produâions, faif&ient le plaifir parti- 
culier du pieuple. -Le mafqae , déguifant le 
vifage de l’aéletfi:, lui permettoît de s’aban- 
donner fans pudeur à tous les écarts de là 
voix & du gefte ; la déclamation étoit vi- 
cieufe & efféminée , & par-deflus tout la mu- • 
fique devint maniérée , voluptueufe & difTo^ 


* V. ci-deflas vol. II , c. XIII , p. 4?7- 
* M iv 

« 
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lue au plus haut degré ; enfin elle ne put con- 
venir qu’à cette licence perverfe de J’ame , 
d’oii elle étoit originairement fortîe , Sc 
qu’elle fervit enfuite à nourrir & à enflam- 
mer *. 

. Zztrimet n < • 

iéfordrci de»: nuagc myfterieux enveloppe la mufique 

’*^’*^* Grecque, à laquelle on attribue des effets qui 
paflTent de bien loin la puiflànce aduelle de 
cet art. Nous ne pouvons cependant nous 
refufer aux témoignages multipliés des an- 


* Ariftote , 1. Vni , de repubficâ , die ironiquement: 
•• chaque efpèce de mufiqu* eft bonne pour quelque 
chofe ; cette de théâtre eft néceftatre pour ttamufemene 
de la populace j elle convient parfaitement à la per- 
Terfité de fon efprit & de fon caraûère j il faut la lui 
lai/Ter. »» Platon , Ariftoxène & Plutarque fe plaignent 
amèrement de la corruption de la mufique , comme 
• de U principale fource du vice & de rimmoralité. Cet 
art , qui avoit anciennement fervi de véhicule à finf. 
truéhon religieufe & morale , éeoit employé fur tes 
théâtres, a excites toutes les pallias voluptueufes Sc 
diflblues. P^io de legibus. , 1. IH. Ariftoxène cité 
par Athénée , L XIV ^ & Plutarque de muficâ. Ea 
parlant dts vices de Londres , un écrivain qui avoit 
* rame d’un ancien légiflateur , dit «c que s’il ^ toit per- 
mis à un homme de faire toutes lei chanTons d’un 
peuple , il n’auroit pas befoia de favoir qui feroit ft% 
loix. Fletcher of faltouo’s Works , p. aéé. 
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cîens f qui tous rapportent à ce principe la 
' décadence des mœurs Athéniènes , ainfi que 
l’extrême corruption qui les infeâa prefque 
généralement à l’époque dont il s’agit ici. 
On méconnoît difficilement les caufes qui 
agiflent fur /un grand nombre d’hommes ^ 
mais quand nous pourrions nous méprendre 
fur la caufe , nous ne devons pas contefter 
l’effet. On fait que la jeuqeffe d’Athènes dit- 
iîpoit fon patrimoine & s’énervoît le corps , 
& l’efprît avec les femmes de théâtre *. En- 
nuyés & fatigués de leurs excès criminels , 
ils perdirent toute efpèce d’inclination & jîe 
goût pour les occupations folides & viriles • 
& ils abandonnèrent tout à-la-foîs les exer- 
cices de la guerre &c les écoles des philo- 
fophes. Pou^emplir les vides de la Journée, 
ils s’arrétoient dans les maifons des mufî- 
ciens & des autres artiftes , ou bien ils fe 
promenoient dans le forum & dans tes places 
publiques , s’informant avec indolence de 


• Athénée, 1 . XII, p. J 34, qui donne une def- , 
cription générale des défordres d’Athènes. 

b Ifocrat, in Areopag. , 8c la défenfe entreprife par 
Lylias d’un homme pauvre accufé devant le fépat } 
elle cft traduite dans la vie de Lyllas , p. 114. 
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nouvelles auxquelles ils prenoient peu d 'in- 
térêt , k moins que quelque danger ne vînt 
troubler l’infipide uniformité de leurs plai- 
{irs Les dez & les autres jeux de hafard 
étoient portes à un excès ruineux ; & les 
écrivains moraux de ce tems en font une 
fatyre fi vive , qu’on pourroit croire qu’ils 
étoient récemment inventés , & qu’ils ne fai- 
foient que commencer à devenir funefies 
Le peuple entier étoK particulièrement adonné 
aux plaifirs de la^table ; & s’il faut en croire 
un poète cite par Athénée , il avoit alors 
accordé aux fils de Cherephile , k caufe du 
mérite tranfeendant de leur père dans l’art 
de la cuifine c , les franchifes de la ville ; 
honneur que des princes & des rois avoient 
brigué jadis 'J. ^ 

tttir p»re(l«, La parefTe , le plaifir & les omipatîons de 

leur pauvreté . -j • > 

«c leur igiio- toute elpece avoient réduit a une extreme 
indigence la plupart des citoyens d’Athènes. 
Quoique les propriétés territoriales fuffent 
divifées plus également dans la Grèce que 


a Démofthen. Philipp. pafllm. 

Athénée , 1 . XII. Lyfias contre Alcibiade. 
Athénée, 1 . III, p. 119, t 

Demofthenes , de republicâ ordinandâ. 
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dans aucun état moderne , nous favons ce- 
pendant qu’environ le quart des Athéniens 
étoit entièrement dépourvu de ce genre de 
poffelîions ». Leur vêtement étoit fouvent fi 
mefquin & fi fale , qu’il étoit difficile au pre- 
mier coup-d’œil de les diftinguer de leurs 4i 

efclaves ; chofe qu’il ne faut point attribuer 
à leur infouciance , mais a leur pauvreté, 
puifqu’il eft vrai que ceux qui pouvoîent en 
faire la dépenfe , ne négligeoient rien pour 
l’ornement de leurs perfonnes \ & que beau- 
coup de ceux qui danfoient l’été en robes 


a V. le difeouK de Lyfias fur la prbpofition de dif- 
foudre l’ancien gouvernetnertt d'Athènes. Les difeours 
de Lyfias ont été principalement écrits dans refpace 
de vingt ans , entre les années 404-& 3 84 avant J. C. 
Ils offrent une peinture uniforme de la pauvreté , de 
la misère ^ des vices de Tes contemporains. Le lec- 
teur les trouvera en abrégé dans mon introduâion à 
la traduélion de cet écrivain. Les affaires des Athé- 
niens devinrent plus florilfantes après la chute de Thè- 
bes & de Sparte. Leurs reflburces furent e'ncDre une 
fois épuifées par la guerre contre leurs alliés 3 en- 
fuite leurs revenus furent portés très-haut par les con- 
quêtes de Timothée , de Phocion , &c. , & par la 
bonne adminifiration de Licurgue & de DémoAhènes. 
l*lut. in Licorg, in lib. de Dec. orator. 
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brodées , paflbient l’hiver dans des 'endroits 
trop infâmes pour être nommés *. Et « com-< 
ment fe pouvoit-il , ( pour nous • fervir des 
exprefTions de leurs propres écrivains ^ ) que 

• 

des malheureux , dénués des chofes fes plus né- 
ceffaires à la vie , adminilbairent avec fagefle 
les affaires publiques > « AufTi voyons-nous 
qu’ils n’étaient nullement propres aux emplois 
qu’ils exerçoient. Comme les gens de la plus 
baffe claffe avoient ufurpé en 'grande partie 
l’adminiffration de la julHce , il n’étoit point 
rare de voir abréger , falfrfier & même cor- 
rompre les loix de Solon par les fcribês em- 
ployés à les tranfcrire. Ce qui eft encore plus 
extraordinaire , c’eft qu'un artifice fi groflîer 
réuffilTbit fouvent , & que la fourberie ne 
Çe découvroit que quand les parties en litige 
produifoient en jufiiee des loix contradic- 
toires c. Quand on ne pouvoir furprendre 
la négligence des juges , on corrompoit leur 
avarice. La juftice fe vendoit ; les richeffes, 
la vertu , l’élévation du rang & des talcns , 


» Ifocrate , fur la réformation du gouvernement 
d’Athènes. 

b Ifocrate & Xénophon , de la république d'Athènes. 
* Vie de LyCas en tête de fes difeours , p. i i (. 
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étoienc toujours* expofées au danger , & 
fuccomboienc fréquemment S Quant aux 
Athéniens nécefllteux qui formoient la claflè 
la plus nombreufe de la république , ils 
cherchoient à alléger leur misère paf une con- 
folation criminelle ; c’étoit .en perfécutant 
leurs fupérieurs , en les bannilTant de leur 
pays , en conhrquant leurs biens , & en les 
traitant pour Iç plus léger fujet , & fouvenc 
fans raifon , avec une injulHce & une cruauté 
fans exemple j,» Quoiqu 'accidentellement di- 
rigés par l’équité d’un Ariftide & par la gran- 
deur ■ d’ame d’un Cimon , ils n’écoutoient la 
plupart du tems que des hommes d’un ca- 
raâère oppofé. Celui qui favoit le mieux les 
flatter &'les féduire , obtenoit la meilleure 
part dans leur confiance. Avec de telles qua- 
lités , l’orateur turbulent , licencieux & fans 
honneur , en un mot celui qui reffembloit le 
plus à fes auditeurs , prévaloir ordinairement 
dans l’afTemblée ^ & des talens qui n’étoienc 
que fpécieux ou funefles , emportoient les 



* V. les plaidoyers de LyCas. • 

b Ifocrate fur la paix , Sc les nombreux exemples 
qm fe font déjà ptéfentés dans cetee hiftoire. 
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rccompenfes ^dues au vrai mcrice. Ifocrâte * 
nous allure ce fait , & Xénophon ^ foutient ■ 
i^u’il eft parfaitement conforme à la nature 
& aux principes du gouvernement d’AthèneSé 
Ici vices de Avec de tels principes &c de telles mœurs « 
aciic le tavori tes Athéniens n’avoient befoin que d’un chef 
cUj* muii». ^ vertus pour s’abandonner 

H aux projets les plus extravagans & les plus 

dangereux. Cet homme fe préfenta dans Cha- 
rès , dont la contenance, déterminée , la va- 
leur ' impétueufe & l’adrefle pleine de bruf- 
querie cachoient fa vile ambition & le ren« 
dolent l’idole de la populace. Sa perfonne 
ctoit gîgantefque & robufte , fa voix faite 
pour le comnvndement & fes manières hau- 
taines. Il alTuroit avec fermeté , & promet- 
toit avec audace ; fa préfomption étoit f ex- 
ceflive , qu’elle cachoit fon incapacité , non- 
feulement aux autres , mais à lui - même. 
Quoiqu’entreprenant & heureux dans les coups 
de main , il ne connoiflbit pas les grands 
devoirs d’un général ; Sc fes défauts frappent 
fenflblement , quand on les compare aux rat 

, Dans Ton éifeonrs fur la réfomiation du gou- 
vernement d’Athènes. 

b Dans fon traité de la république d'Âthèuca» 

• 
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lens d’Iphicrate & de Timothée fes contem- ^ 
porains , qui réuffirent aufli fouvent par Ta- . 
drefle que par la force , & qui aflurèrenc 
leurs conquêtes par la modération , la juftice 
& l’humanité avec lefquelles ils les avoienc 
obtenues , & dont ils faifoient la règle de 
leur adminilèration. Charès propofa un plan 
bien différent. Il exhorta fes compatriotes 
à remplacer les vides de leur tréfor , en pii- • 
lant les richeffes de leurs alliés & de leurs 
colonies. Ce confeil fijt trop fidèlement fuivi ; 
les vexations , autrefois exercées contre les 
états tributaires & dépendans, furent renou- 
velées & portées à l’excès *. Les plus foibles 
d’entr’eux fe plaignirent & firent des repré- 
fentations contre cette rapacité & cette op- 
preflion intolérables , tandis que les îles de ' 
Chio , de 'Cos , de Rhodes & la ville de 
Byzance fe préparèrent ouvertement à la ré- 
volte , & s’engagèrent mutuellement à re- 
pouîTer la force par la force , jufqu’k ce 
qu’elles parvinflent à obtenir la paix & l’in- 
dépendance 

Charès fut envoyé avec une puiffante flotte 


« Diodore , 1. XVI , & Ifocrate fur la paix, 
Diodore, 1. XVI , p. 4 i)- 4 i}. 
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& une armée confidérable pour détruire d'un 
feul coup les efpérances des révoltés. Il fit 
voile vers Chio dans l'intention de s’empa- 
rer de la capitale de cette île qu’on fuppo- 
foit être le centre & le foyer de la rébel- 
lion. Les alliés, inllruits de fes mouvemens, 
y avoient déjà porté la plus grande partie 
de leurs forces. La ville de Chio fut afTicgée 
par terre & par mer. Les infulaires fe dé- 
fendirent avec vigueur , & il fut difficile à 
Charès de repoud'er leurs forties. Sa fiotte^ 
tenta fans fuccès l’entrée du port \ le vaifleau 
feul de Chabrias y pénétra ÿ 6c cet habile 
chef, dont la valeur & l’intégrité méritoienc 
un meilleur fort , n’oublia point , quoiqu’a- 
bandonné par la flotte , le vaifleau que la 
répubAque lui avoir confié. Ses compagnons . 
fe dépouillèrent de leurs armures , & fe fau- 
vèrent à la nage vers l’efcadre Athéniène qui 
étoit encore à leur portée. Mais Chabrias ne 
cefla de combattre avec le plus grand cou- 
rage , & il tomba fous les traits des Chiotes , 

, préférant une mort honorable à une vie igno-, 
minieufe *, 


a Nepot io Cbabr. -, & Diodor. 1. XVI, p. 
4c fuÎT. 


Encourages 
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Encouragés par ces avantages fur un en- 
tiemi qui avoit d’abord affedé de les mé- 
prifer , les rebelles augmentèrent leur flotte 
& ravagèrent les îles de Samos & de Lem- 
nos. Les Athéniens , indignés de voir le ter- 
ritoire de leurs alliés en proie aux dépréda- 
tions des Chiotes , mirent en mer ^ au com- 
mencement de l’année fuivante , un nouvel 
armement fous les ordres de Mneftée , fils 
d’Iphicrate * & beau-fils de Timothée , dans 
refpérance que ce nouveau général écouteroit 
avec refped les avis de ces deux grands hom- 
mes , qui ne refufoient peut-être d’agir en 
chefs dans cette expédition, que parce qu’elle 
étoit commandée en partie par Charès. Ce 
dernier commandant venoit de lever le fiège 
de Chio , & il croifoit alors dans l’Hellef- 
pont , où , après fa jonéHon avec Mneflce , 
îes deux efeadres fe trouvoient fortes de cenc 
vingt voiles. On prit la réfolution alors de faire 
abandonner à l'ennemi les parages de Samos 
& de Lemnos en aflîégeant Byzance. Ce pro- 
jet réuffit ; les alliés réunirent toutes leurs 
forces navales , & fe préparèrent a défendre 
vigoureufement la Ville la plus importante de 
leur confédération. 

Les deux flottes ennemies s’approchoient 
y* N 


I 
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l’une de l’autre avec la réfolution de com- 
battre , lorfque tout-à-coup il furvint une 
tempête violente qui ne permit pas aux 
Athéniens d’aller à l’ennemi , ou même de 
tenir la mer fans s’expofer à un naufrage 
inévitable. Charès feul infiHa avec confiance 
pour qu’on commençât l’attaque , tandis que 
les autres chefs , plus prudens Sc plus expé- 
rimentés , s’appercevant du défavantage qu’ils 
auroient dans une aâion ^ refusèrent d’en 
cw$ «ceufe *^ourir les dangers *, Son impétuofité con- 
J'waiKi. ^ tenue par la prudence de fes collègues , fe 
> tourna en relTentiment & en fureur ; il ap- 
pela les foldats & les matelots à témoin de 
l’oppofition des autres chefs , qu’il outragea 
par les reproches les plus odieux ; de à la 
première occafîon , il dépêcha à Athènes des 
, gens afHdés pour les aceufer d’incapacité', 
de poltronerie & d’un oubli total de leurs 
devoirs. Cette aceufation fut foutenue par 
des orateurs à fes gages. 

a Diodore ou C. Nepos ne nous apprennent pas 
pourquoi le défaTantage ou le danger étoic du côté ' 
des Athéniens ; c’eft probablement parce qu’étant meil- 
leurs marins , ils Touloient mettre à profit leur ha- 
bileté dans la manccuvre, que la tempête leur ratidok 
abrolument inutile. 



I 
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Timothée & Iphicrate furent appelés en leurjug*. 
jugement. Le premier fe fervit de fes talens 
oratoires pour faire connoître fon innocence; 
le fécond employa , pour intimider fes ju- 
ges , un expédient extraordinaire & pour- j 

tant conforme à l’eTprit de ce tems , où 
les cours de juftice étoient fouvent des inf- 
trumens d’opprelîion , gouvernés par toutes 
fortes d’influences illégales , & par-là aulTi 
faciles à effrayer qu’à corrompre. L’infan- 
terie légère qui avoit été armée , difeiplinée 
& long-tems commandée par Iphicrate , 
jouiflbit dans la Grèce de la même réputa- 
tion qu’acquirent depuis en Italie les foldats 
Fabiens. On les appeloit les troupes d’Iphi- 
crate , du nom de leur commandant à qui 
elles dévoient leur mérite & leur renommée, 

& à la perfonne duquel elles étoient atta- 
chées par les liens de la reconnoiffance & 
de l’eftime , malgré la févérité avec laquelle 
il leur faifoit obferver la difeipline. Les plus 
jeunes & les plus braves de cette troupe cé- 
lèbre obéirent avec empreffement aux ordres 
d’un général qu’ils admiroient. Le jour du 
jugement , ils entourèrent les fièges des ma- 
giftrats , & eurent foin de faire briller de 

N ij 
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tems en tems les pointes de leurs armes 
C’étoic la loi d’Athènes , qu’aprcs l’inftruc- 
tion préliminaire , les juges aflemblés écou- 
toient les parties , & que le jugement com- 
mençoit & finilToit le même jour \ perfonne 
ne pouvant être jugé deux fois fur la même 
aceufation. La .rapidité de cette efpèce de 
procédure fàvorifa les vues d’Iphicrate. Les 
magiftrats fui ent effrayés par la préfence d’un 
danger qu’ils n’avoient pas le tems d’éluder, 
& auquel il leur étoit impoflible de réfifter,’ 
Il fallut fe décider promptement ^ & au lieu 
d’une fentence de mort a laquelle on s’at- 
tendoit , ils condamnèrent les aceufes a une 
amende qu’aucun citoyen d’Athènes n’étoit 
alors aflez riche pour pouvoir payer. Cet 
aéie de févérité força ces illuftres géné- 
raux à s’exiler. 

Timothée fe retira d’abord a Chalcis dans 


» C’eft fans doute pendant ce jugement , tju’Iphi- 
ctate aceufé d’avoir trahi les intérêts de fon pays , de- 
manda à fon accufatcur ; « eu(îiez-vou»en pareil cas 
été coupable d’un tel ' crime ? •« Non , répondit 

l’autre. » Et pourquoi , répliqua le héros , penfez-vous 
qu’Iphicrate ait pu l’être ? Quintilien , I. V, c. XII. 
h Cent talens , c’eft-à-dirc , environ 450,00* liv. 
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I*Eubée , & enfuite dans l’île de Lesbos, 
deux cofltreesqiie ià valeur & fes talens avoient 
rendus, a la république. Le choix de ces re- 
traites durant fa difgrace prouve fuffiCim- 
ment la ck)uceur de £on. adminiflration , ôc 
combien^ il avoir été modéré dans la prof- 
pente. Iphicrate vo.yagea en Thrace où il 
avoir fait autrefois un long Icjour.. Quoiqu’il 
y eut époufe la fille de Cotys , le pfus con- 
(idérable des princes de cette contrée » il y 
vécut & mourut dans 1 obfcutitc ® ^ & depuis 
ce tems il ne prit aucune part , non plus 
Ttfnothce y aux affaires de fon ^ingrate 
patrie b. C’eft ainfi que la guerre fociale dé- 
• truifit ou éloigna Iphicrate , Chabrias & 
Timothée , les meilleurs généraux dont la 
Grèce pût s’honorer , à l’exception du 


» Diodore dit feulement qu 41 mourut après la ba- 
taille de Chéronnée ,, qui arriva, vingt ans après foa 
czih 

C. Nepos dit qu’iiprès la mort de Tim.tbéè, les 
Athéniens l'exemptèrent des neuf dixièmes de fon 
amend», mais qu'ils forcèrent f6n fils Conon de paj-er 
la dixième ,, pour réparer les murs du Pirée que fou 
grand-père avoir rebâti du produit du butin fait iat 
fcï ennemis de l’état.. > 

N ii| 
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brave &c honnête Phocîon , les derniers reftes 
vénérables de la vertu d’Athènes *. 
charèieftmii ’ ?^r rabfence de ces grands hommes , Cha- 
téte' d"*c«'e trouva chargé feul de la conduite de 

***'oiymp. guerre contre les alliés , & ce* fut alors 
cv. 4. A. c. qu’j] niontra toute fon incapacité. §on infa- 
tiable avarice le rendit infupportable aux 
amis d’Athènes ; fa foibleffe & fa négligence 
l’exposèrent au mépris des rebelles. Il per- 
mertoit à fes officiers de manquer a la dif- 
cipline ; il y manquoit lui-même. Si quel- 
. quefois il penfoit à diffiper la rébellion , ce 
n’ctoit , que le moindre de fes foins : on 
vcyoît à la fuite une troupe efféminée de 
chanteurs, de danfeurs & de courtifanes t>, 
dont le luxe épuifoit les foibles fubfides levés 
pâr les Athéniens pour le fervice de la guerre c. 
Il fallut enfin fatisfaire les demandes impor- 
tunes des foldats \ alors , au mépris des trai- 
• tes fubfiffans entre Athènes & la Perfe , il 

* Hacc cxttema fuit astas imperatorum Arhenienfîuin , 
Ipliicratet , Chabtias , Timotheus ; neqne pofl: ilforum 

‘ obitum quifquam duz in illâ urbe fuie dignus Ihemo- 

riâ. Nepos in Timoth. Le biographe oublie Phocioa. 

Athénée, 1 . XII, p. 534. 

* Demofthen, Philipp. i. 
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fe mit , ainfi que Ton armée , à la folde 
d’Artabaze , riche fatrape de l’Ionie , qui \ 

s’étoit révolté contre fon maître Artaxerxes 

/ 

Ochus , le plus cruel & le plus déteftable 
tyran qui eût jamais déshonoré le trône de 
Cyrus. Les armes des Grecs fauvèrent Ar- 
tabaze du reflentiment implacable d’un monf- 
tre incapable de pitié ou de clémence ; 6c 
ce fervice fignalé fut Bicompenfé magnifique- 
ment par la reconnoilTance prodigue du fa- 
trape. 

Cette démarche , quelqu’extraordinaîre ta guerre 
qu’elle puiffe paroître aux lecteurs modernes , 
ne déplut point aux Athéniens. Ils étoient 
accoutumés à lailTer agir fans înftruétion 6c 
fans reftridion leurs généraux chez l’étranger \ 

6c les créatures de Charès le comblèrent d’é- 
loges pour avoir fu payer les troupes Grec- 
ques avec l’argent de la Perfe. Mais ce triom- 
phe fut de, courte durée. Ochus envoya des 
ambalTadeurs faire des remontrances aux 
Athéniens fur leur infraétion à la paix , 6c 
il les menaça de fecourir les rebelles avec 
trois cents voiles , s’ils ne rappeloient im- 
médiatement leur armée de l’Afie. Cette jufte 
menace , le défaut de fuccès contre les alliés y 
6c une caifon plus importante encore , qui 

N iv 

V \ 

• i 

Digilized by Google 





Etat de 11 
philolbj kie. 


*oo Histoire 

fera bientôt connue , obligèrent les AthéntenS 
de rappeler leurs forces ôc de terminer la 
guerre fociale fans avoir obtenu aucuns des 
objets pour lefquels elle.avoit été entreprife. 
Les alliés fe firent aflTurer les conditions qu'ils 
avoient eu la hardieffe de demander. Ils re^ 
'gagnèrent complètement leur liberté & leur 
indépendance », & ils pafsèrent vingt années 
exempts de l’opprefTion légale des fubfides 
& des comingens , jufqu’à ce qu’ils furent 
forcés de fe foumettre , avec le refte de la 
Grèce , aux armes & aux intrigues dè Phi- 
lippe , & à la fortune irréfiftible des Macé- 
doniens' 

Malgré la décadence de l’efprit guerrier ^ 
l’extravagance des confeils publics & la cor- 
ruption générale des moeurs , qui régnoient 
dans Athènes & dans les autres villes de la 
Grôce , les arts & les fcîences y étoient culti- 
vés encore avec ardeur & avec fucçès. A cette 
époque , les élèves ü’Hippocrate & de Démo- 
crite enrichiffoient la philofophie naturelle 
de plufieurs découvertes importantes Les 


a Diodor. , p. 414. , 

Galenus de natur. facultat. & Hippocrat. 
(tgxâi.* , &e. 
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différentes branches des mathématiques , de ^ 

^ la mécanique & de l’attronomie recevoient '{ 

de ■ grands accroiffamcns d’Eudoxe * , de ^ ' 

Cnide , de Timée de Locrcs ^ , d’Architas 
de Tarente , & de Meton d’Athènes L’é- 
cole de Mcgare florilfoit fous Stilpon , le 
» plus favant & le plus fubtil de cette feéte 
lîngulière , qui , pour fes difputes conti- 
• nuelles , mérita le furnom de contentieufe 
La doftrine d’ArîlHppe étcrit enfeignée' par 
fa fille Areté , & perfectionnée par Hégéfias 
& Anneceris , qui furent les précurfeurs 
d’Epicure *. La philofophie févère d’Antif- 
thène a^oit peu de difciples ^ ; mais IJio- 
gène feul valoir toute une fede 

La fculpture étoit cultivée * par Polyclète oesbeaux- 
& par Canachus de Sicyone , par Naucide sculpture. 
d’Argos , & par une foule d’artîftês des autres 

villes de la Grèce , de l’Italie & de l’Ionie. 

» • 

* Laert. 1. VIII , feéf. , & Suid, in Eadox. 

^ Jambl. de Pythagor. 
c Cenforin de die natal. 

^ T-çi’-^tyv, Laert. 1. VI, fed. loy, 
e *!Laertius & Suidas, 
f Ælian. var. hiftor. Il X , c. i6. 

' $ Nous aurons occafion par la fuite de parler da- 
vantage de Diogèœ, ' 
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On admiroit particulièrement les ouvrages 
de Polyclète. Le plus remarquable de tous “■ 
c'toit fa ftatue cololfale*de Junon Argiène , 
compQfce d’or & d’ivoire. Toutefois le bronze 
& le marbre étoient les matériaux les plu^ 
employés. Les temples de la Grèce , & fur- 
tout ceux de Delphes & d’Olympie furent 
alors enrichis d’une multitude de produéHons 
de cette efpèce. Une figure de Polyclète ac- 
quît une confidération particulière ; on l’ap- 
pela la règle ou la mefure , à caufe de l’e- 
xaditude'de fes proportions*. Lyfîppe même,' 


a Winckelmann , p. j , & fon traduftear M. 
Huber , vol. III , p. 54 , différent de Pline , I. , 
chap. 19. Ils confondent la ftatue appelée la Règle 
avec une autre* appelée le Doriphore, parce qu’il por- 
toit une lance. Voici les paroles de Pline : « Polycle- 
tus Sicyonius diadumenum fecit molliter juvenem , 
centum ralentis nobilrtatutn ; idem & Doryphorum vi- 
riliter puerum. Fecit & quem canona artifices vocant , 
lioeamenta artis ez eo petentes , velut à lege quâdatn $ 
folufque hominum artem ipfe ( forsè ipfam ) fècilTe , 
artis opéré judicatur. - Ils ont fuivi Çicéroh de clar. 
orator. c. Mais Cicéron qui n'en parloit que par 
digreftion , pouvoir plus naturellement être induit en 
erreur que Pline , qui a écrit exprelTémeiit fur la 
■fculpturé. 

4 » 
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contemporain & favori d’Alexandre , la re- 
gardoit comme un modèle de perfeâion dont 
il ctoit imprudent de s’écarter. 

Entre Polyclète & Lyfippe fleurît Praxi- ouv«ge$<i« 
tèle dont les ouvrages formèrent la nuance oiyni’p. 
intermédiaire entre le ftyle fublime qui do- ^ 
mina au liècle de Périclès , & le beau qui 
fut porté au plus haut degré de perfedion 
fous Apelle & Lyfippe , au liècle d’Alexan- 
dre. Les ftatues de Praxitèle , comparées à 
celles de Phidias , diffèrent autant que les 
tableaux du Guide & du Cortège , comparés 
à ceux de Jules Romain & de Raphaël. Les 
ouvrages des premiers étoient plus grands 
& plus fublimes , ceux des derniers plus gra- 
cieux & plus féduifans ^ les uns s’adreflbient 
à l’imagination , & les autres aux fens. Les 
ouvrages de Praxitèle étoient placés à Athènes-^ 
dans le Céramique ; mais ni au Céramique 
ni en aucune partie du monde on ne voyoit 
une ftatue comparable k la célèbre Vénus qui, 
pendant long-tems , attira des fpedateurs k 
Cnide. Praxitèle avoir fait dans le meme ♦ 
tems deux ftatues de cette déefle , l’une ha- 
billée & l’autre nue. La modefte décence 
des habitans de Cos préféra la première ; l’au- 
tre fut achetée par les Cnidiens , & regardée 
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pendant long-tems comme leur plus grand* 
richclTe. Le voluptueux Nicomède , toi de 
Bithynie , deCra d’acheter cette ftatue ^ & 
pour pofT'êder cet ouvrage fublime , il offrit 
de payer les dettes^ des Cnidiens qui étoîent 
immenfes ; mais ils rcfolurent de ne point 
fe priver d’un chef-d’œuvre dont leur répu- 
blique tiroit tant de célébrité. <« Ayant con- 
lldéré , dit un ancien * , les belles avenues 
qui conduifent au temple , nous entrâmes 
enfin fous la voûte facrée. Au milieu eft de- 
bout la ftatue de la décffe » en marbre de 
Parbs. Un doux fourire fiège fur fes lèvres j 
aucun vêtement ne voile fes charmes ; fa main 
feule f comme par inftinâ , cache ces parties 
que la modeftie ne permet pas de nommer. 
L’art de Praxitèle a donne au marbre la dou- 
ceur & la fenffbilité de la peau. O Mars , 
le plus, fortuné des dieux ! *» Mais il n’eft pas 
poffible de traduire décemment dans une 
langue moderne cette defeription trop fidèle ; 
defeription plus animée de plus voluptueufe 
que ne pût l’être le cifeau même de Pra- 
xitèle. 

La gloire que Poîyclète & Praxitèle ac- 


* Lucian, amor. 
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quirent par leur art , fut égalée dans la pein- 
ture par Eupompe & Pamphile de Sicyone , 
par Euphranôr de Corinthe , par Apollodore 
& Nicias d’Athènes , & fur»tout par Zeuxis 
& Timante *. Les ouvrages d’Eupompe font 
à préfent inconnus ; mais dans fon tems fbn 
mérite & fa célébrité occafionnèrent une nou- 


• Pline , dans Ton trente-cinquième livre. J'ai fait 
peu d'attention aux prétendues époques de l’art , quand 
elles ne s'accordent pas avec les témoignages des au- ^ 

• leurs plus anciens que Pline. Les hiflioriens Grecs , de 
qui il a copié cette partie de fon ouvrage , ont trouvé 
commode de donner à la fin de leurs récits les plus 
importans , quelques détails fur les hommes qui fe 
font le plus didingués dans les atts & dans les fciences» 

& dont ils n'ont pu parler en rapportant les affaires 
publiques , & en décrivant les guerres & les négo- 
ciations. L'époque d'ut^e paix fourniflbit à l’hiftorien •' 
un moment favorable d'où il pouvoir rétrograder 8c 
rafTemhler les noms dignes de pafler à la jSoftérité, 

Voilà les époques regardées par Pline , Sc après lui par 

Winckelmann comme des époques de l’art -, c’étoit 

faute d'avoir réfléchi que les arts ne s’élèvent & ne 

fleurilTtnt pas tout à coup j & que quand ils ont fleuri, 

ils ne tombent pas précipitamment , parce que l’ef- 

prit retient long-tems le mouvement qui lui a été com- ^ ♦ 

muniqué ; & que les. facultés aétives de l’homme un» 

fois éveillées » ne peuvent aifément s'aflbupir. i 

c 

l 
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velle divifion des écoles qui ctoient aupara- 
vant la Grecque & l’Afiatique. Après lui , 
l’école Grecque fe divifa en celle d’Athènes ' 
& celle de Sicyone. Pamphile & Apelle fon 
difciple donnèrent un nouvel éclat à la der- 
nière , qui femble avoir fleuri plus long- 
tems qu’aucune autre , puifque les tableaux 
portés avec pompe dans la célèbre cérémonie 
dePtolémée-Philadelphe étoient tous des pein- 
tres de Sicyone 

Ouvras» de Pcu d’ouvragcs dc Pamphile ont été dé- 
crits par les auteurs anciens. Son tableau des , 
Héraclides portant des branches d’olivier , Sc 
implorant l’aiTiflance des Athéniens , n’a ce- 
pendant point échappé à l’œil vigilant de la 
vanité nationale ^ Il étoit Macédonien d’o- 
rigine , & très-inflruit dans la littérature & 
dans les fcicnces qu’il regardoit comme in- 
difpenfablement néceflaires à un peintre, 

* Chacun de fcs élèves lui donnoit environ 

cinq mille livres ; & c’eft le premier qui aie 
mis un haut prix à Tes ouvrages. Il vécue 
afTez pour jouir de fa gloire , & il rendit fa 
profelTion tellement recommandable , que la 


a Athen. deipn. 1. V, p, 19 C. 
k Aiiftopb. Plut. V. } 8 j. 


Digilized by GoogLe 


DE l’ANCIEMNE GRÈCE. X07 

Coutume vint à Sicywie , & cnfuite dans les 
autres parties de la Grèce , d’inftruire dans 
l’art du deflîn les enfans des familles opu- 
lentes. Cette belle profeflion étoit interdite 
aux efclaves ; & tant que la Grèce jouît de 
fa liberté , aucune prqduéHon célèbre en fculp- 
ture ou en peinture ne fortit de mains ac- 
coutumées à la fervitude *. 

Euphranor de Corinthe fut tout à-la- fois D’E«pkran«, 
grand peintre & grand fculpteur. On admi- 
roit l’air’de dignité de fes héros. Il peignit 
les douze dieux. Son Théfée , difoit.il , avoit 
été nourri avec de la chair , & celui de 
Farrhafîus avec des rofes. Il écrivit fur les 
couleurs & la fymétrie. Apollodore d’A- D’ApoO»- 
thènes paffa pour le premier qui connut la 
force de l’ombre & du jour ►. Son prêtre 


a Plin. I. XXXV , c. XXXVI , feA. 8. 

^ C’eft ce qu’en dit Plutarque. Pline parle d’^ol- 
lodore avec plus d'enthounarme. « FelUnans ad lu- 
inina artis , in quibus primus refulHc Apollodurus 
Athenienlïs,... Neque ancè eum tabula ollenditur qux 
teneat oculos. éloges de Pline fe heurtent fou- 

vent les uns les autres. 11 dit fréquemment de dilFércns 
artides , qu’ils font les premiers dans leur art & dans la 
même branche de cet art. La chaleur de fon imagina- . 
ttOQ DC lui lailTe pas le remède calculer le poids d» 
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en prières , & fon Ajâx frappe de la foudre J 
jouirent de la plus haute eilime. Nicias fon 
concitoyen excella dans les figures de fem- 
mes & dans toute la magie du coloris. Sa 
Calypfo , fon Andromède , fon lo méritè- 
rent de juftes éloges ^ mais fon plus grand 
.ouvrage fut la Nécromancie d’Homère *. Il 
étoit fort avancé en âge , quand Attale , roi 
de Pergame, lui offrit trois cents mille livres 
de ce tableau ; mais cet artifte qui. étoit ex- 
trêmement riche , en fit préfent à fa patrie. 
On demandoit à Praxitèle lefquelles de fes 


{es paroles. On ne fauroit j unifier fa crédulité . Ton 
amour du merveilleux & Ton inczaélicude. Cependant 
fes jugemens fur les tableaux & les hatues ne font 
pas fans mérite , puifque la perfeélion des ouvrages de 
l’art conlifte à produire une imprelTion profonde , à 
tranlj^orter & à élever les idées , ainlî qu'à ranimer 
ce feu du fentiment que Pline tranfmct 11 heureufemenc 
à fes ledeurs. 

*■ Long-tems avant les ouvrages célèbres de l’are , 
Homère avoir vu la nature d’un oeil pittorefque. Quant 
aux tableaux fans nombre copiés d’a^ès lui , N. Fa- 
bricii Wiblioth. Gric. I. II, c. VI , p. Homère 
a'donné à l’efprit des idées grandes & pathétiques ; 
les peintres & les fculpteurs en ont fait des objets tou- 
chans & impofans pour les* yeux. 

flatues 
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ftatues H eftimoit le plus ? « Celles > répon- 
dit-il , dont les modèles ont été retouchés 
par Niciasjt » 

Optait que 2euxîs naquît à Héraclée , 
triais on ignore dans laquelle des villes con*' 
tiues fous ce nom. Il acquit de grandes ri- 
Chefles par fes ouvrages , & enfin il en refula 
de l’argent , parce que, difoit-il , on ne 
pouvôit les payer ce qu’ils valoieht. La mo- 
deftie de fa Pénélope étoit line vraie leçoA 
de morale. Il peignit Hercule , étouffant deux 
ferpens en préfence d’Amphytrion & d’Alc- 
mène étonnés. On a fouvent cité fon tableaü 
dédié à Junon Lucine au temple d’Agrîgehfè. 
Perfoonc n’ignore qu’ayant éu la pérmiflion 
de voir toutes nues lea jeurtes filles de cette 
floriffante Ville', il en choifit cinq dont les 
charmes unis furent exprimés dans ce chefà 
d’oeuvre. Son plus grand ouvrage fut Jupiter 
lîégeant fur fon trône ^ & entouré des dieux *< 

- - --- - - - ^ ^ - I 

* Valerîus Maxime , i. lll , c. Vll , parle de foi 
HéUne pein:e pour la ville de Crotone. Zeuxis donna 
pour infcription à fon Hélène nue les vêts fuivans d« 
l'Iliade : 

Tom€ y» 


O 


1 
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.riiBantb*. Timanthe acteignit le plus haut degré de, 
Ton art ; mais Ton génie furpafla l’arc lui- 
même. Dans fon facrifice d’Iphigénie « on 


Or nfttffif , x<u AxnHf 

Tu 9 ytitMXt ir*A»t X("** e«rx^ 

Ait»( aflarArin Qttf miê^c*. feixtr. 

II. III, ▼. 154. 

' «c Thcy cry’d, no tronder fuch celelHal charms; 
For nine long years hare fcc the vrorld in arnu4 
Whac vinning grâces 1 vhat majeftic mien ! 

She movei a goddelT, and she looks a «jueen. a» 

f O r B. 

Pope a paraphrafé le dernier vers Grec : « comme elle 
redemble étonnamment aux dieux immortels ! » Celui- 
ci étoic fans doute plein de ma'jefté pour les Grecs 
qui auroient regardé comme une faute poétique l’air de 
reine que Pope lui a donné. J’ai cité les Ters d’Ho- 
mère pour montrer par quels différens moyens la poéfie 
& la peinture arrivent au même but. Homère & Zeu- 
xis ont donné une haute idée de la beauté d'Hélène 3 
mais Homère y eft parvenu par les effets que cette 
beauté produit fur Priam 9 c fur Penthée , qu’elle ra- 
nime malgré les glaces de l’âge , comme il l’a fi bien 
décrit ) 

r»{ai î'»( ‘TCoM/im KiveLtftttti f »Xk‘ 

Es’Saoi TiTTivra-i tiixteer iirt xaô'aA»» 

t(pt *Ttx Mfÿtnrrxt îtitu 


Digitized by Google 


DE Ï.*ANC î feîTNE d RÈ CÈ. 2il 
Vt>yoîc une douleur graduée fur les vîfages 
des fpedâteurs : dans toute la perfonne de 
tbn oncle Mtnelas , elle étoit portée jufqu’au 
point où elle pouvoit arriver , fans être in- 
compatible avec la beauté. Maîs^gamem- 
Don , qui étoit encore plus profondcmertC 
affligé du fort malheureux de ^ fille , fe 
couvroit la figure de fon manteau. Dans quel-» 
ques autres de fes ouvrages , Timanthe 


Quand le moine Grec Conftanttn Manafsès (Chron.. 
p. 10. ) décrit U beauté d’HtJèné : 

Ht » fJtn *Kp^0Ç n^ri^xTil 

Ewrcjsnf twÿowetf ituTtit jdooKVSi 

te ainfi de fuite <^ans une douzaine de Vers j rima» 
gination du Itéleur ne peut le fuivre. Chaque épi-^ 
thète cha/Te la précédente de la mémoire ; on croit 
Voir un homme amafler avec peine fur le haut'dune ' 
montagne des pierres qui retombent par un autre ea-» 
droit. Oh trouve le même mauvais goût dans le por- 
trait d’Alcine par l’Ariofte. Comme Virgile eft difFér 
renc ! « Pulcherrima Dido. « Il favoit bien ce qui fé- 
pare les images poétiques des images pitto efques. Nos 
tomans Anglois font remplis d’exemples de ce mau- 
vais goût , qui vient de ce qu’on fe méprend fur les 
limites de ces deux arts amis , quoique ttès-diftinas 
l’un de l’autre. V. ci deflia vol. III , ch. 14 , p. 

O ij 
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trouva le moyen de tranfporter l’ame 
delà de fes tableaux. Il peignoit moins pour 
l’œil que pour l’imagination. Ses ouvrages , 
ainli que les 

Milton ,%iflbient plus de chofes à entendre 
qu’ils n’en pouvoient exprimer. 

Le pou^ir de l’expreflion fut porté fi loin 
qu’il efi difficile de le croire , & à peine 
poffible de le comprendre. Les ufages civils 
& militaires des Grecs , il eft vrai , don- 
noient en cela de grands avantages à leurs 
artiftes. Ariftide , peintre Thëbain , repré- 
fentoit le fac d’une ville : entre plufieurs fcè-’ 
nés remplies d’horreur , il peignit un enfant 
fufpendu à la mamelle de fa mère blefiee , & 
qui « fentoit avec effroi * qu’après fa mort 
11 alloit fucer du fang au lien de lait. » Par- 
rhafius d’Ephèfe avoit auparavant repréfent^ 
* le peuple d’Athènes dans une figure dont le 
caraâère étoit tout à-la-fois cruel & plein de 
pitié , orgueilleux & humble , brave & lâche > 
fil & élevé. De telles complications , ainfà 
que de telles différences font fans contredit 

0 

hors de la portée de l’art moderne , & on les 
cgardera comme fabuleufes. 11 eff digne 

Tels font les mots de Pline, ' 


defcriptions kd’Homèrs & de 
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îl’obfèrver que le même Parrhafius , qui fem- 
ble avt>ir réuj^ les taleus du- Dominicain , 
de Raphaël & du Cortège , étoit fur-tout cé- 
lèbre par le moelleux de fes contours & la 
douceur avec laquelle ces, (contours ondoyoienc 
& glifToienc fur le fond du tableau *. 

On convient que la beauté idéale , les vé« coiwk. 


a. Pline en parle comme de la perfeâion de fart s 
Hacc cft ta pidurâ fumma luhlimitas^ Corpora enim 
pingere & media rerum , eft quidcm lîtagni operis , fecf 
in quo multî , glbriam tuleriht. Extrema corporum fe- 
eere , & definentis piâurac modum kicludere , rarutn- 
in fucceflu artis invenicur. Ambire enim debtc fe ei- 
tremitas ipfa & fie delinere ^ ut ptomictac alla poft k 
oilendatque etiam quae occultât.» Ibid. c.. XXXYI, 
feâ. J. M. Falconet , dans lès obfervations fur ce 
palTage , eft d‘une opinion differente. Il penfe qu’il e(^ 
phis difficile de peindre les parties du milieu , que les 
ombres & les tekites qut^entoureut les extrémités des 
objets ; parce que les pcemières , indépendamment de 
la couleur , doivent avoir leur forme , leur rdief 
leur profondeur , & toutes les nuances de la nature. 
Il donne pour exemple les têtes peintes par Rubens 
Sc Vandyck , vues de front. Pline s'il' eût vécu de 
notre tems , eût pu donner à fon tour , pour exem- 
ples du contraire , les contours ondoyans & le mo'êl- 
leux ioimiuble du Cortège. - 

O iij 


Digitized by Google 


H4 Histoir* 

rlcablfs proportions , les attitudes nobles flç 
naturelles , & une manier^ conftamraenc 
grande , ont également appartenu aux pein-j 
très comme aux fculpteurs de l’antiquité. Mai^ 
les modernes , foît par vanité ou par jalou- 
fie , ne veulent accorder aux premiers que 
les qualités qu’on reconnoît dans les monu— 
mens qui nous relient des derniers. Aulïï. 
fuppofe-t-on que le coloris des peintres Grecs 
ctoit défeélueux ; & cette fuppofition a été 
foutenue à l’aide de ce paflage de Pline * 
« avec quatre couleurs feulement , Apelle , 
Echion , Melamhius & Nicomaque ont pro-^ 
duit ces ouvrages immortels que des villes & 
des républiques ont été feules en état d’acheter . » 
Ces couleurs étoient le blanc , le rouge , le 
jaune & le noir, On a dit fouvent qu’un pein- 
tre ne pouvpit avec ces quatre couleurs fur 
fa palette , colorier comme la nature , & 
encore moins atteindre à la magie du claire., 
obfcur. Cependant un grand artille Anglois 
penfe que ces quatre couleurs fuffifent pour 
toutes les combinaifons polTibles. « Moins 
il y a de couleurs , obferve-t il , plus, leur 
effet doit être brillant. Deux couleurs me- 
nées, ^nfemble ne confervent pas l’éclat dont 
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elles jouiffoient féparément , & trois le con- • 
fervent bien moins que deux u Pline pré- 
tend qu’Apelle rcpandoit fur Tes tableaux, 
quand ils étoient finis , une liqueur tranf- 
parente qui augmentoit la netteté & le bril- 
lant de l’enfemble , en adouciflant l’éclat des 
couleurs trop vives. Ceft félon le même ex- 
cellent peintre , une defcription jufte & 

'correéle du vernis employé par l’école Véni- 
tiène & le Corrège , dans les ouvrages def- 
qucls on ne le diflingue , comme dans ceux 
cités par Pline , que par une grande con- 
noiflànce de l’art. Il en conclut que fl les 
chefs-d’œuvrcs de la peinture ancienne avoient 
réfifté aux injures du tems , nous les trouve- « 
rions probablement deflinés avec la même cor- 
reâion que le Laocoon^ & aufli admirable- 
ment coloriés que les produâions pleines de 
vie du Titien. 

Les mêmes perfonnes qui ne conteftent ciâir-obfcw, 
pas aux Grecs la plus grande perfeâion dans 
l’art de colorier chaque figure en particulier , 
ne veulent pas qu’ils aient connu l’effet du 
claMr-obfcur ou la diflribution de tous les tonc' 


« V*. les notes de M. Reynolds fur la traduâioa 
de l'art de peindre de Dufrelxioy , par M. Mafon. 

O iv 
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de lumière & d’ombres fur les diffiérens plap^ 
d’un tableau. Les ançiens pouvoient , diferiç 
ces nriêmes perfbnnçs , exceller dans un folo. ; 
mais ils ne favoient pas faire fnarcher en- 
femble dilFereris inftrumens dans un concert. 
On ne peut découvrir fi cette obfervatiot\ 
eft bien fondée , qu’en examinant avec foin 
les anciens auteurs chez qu-i l'on voit quo 
les peintres Grecs ont eu de grands fuçcès , 
même dans cette partie 

OuvMge» lii. De tous les arts qui furent cultivés k cetto 

jér»ire% , r 'II* 

époque , aucun ne rut porte plus loin qua 

■ ( * » _ _ - r 

a En parlant de Nicias , FUn* dit : « Lumen Sc 
ombras euftodivit , arque ut eminerent è tabulis pic- 
. turæ maximè cudodivit. » S’il n’eft pas ici quefHoa 
du clair-obrcur , le dernier membre de la phrafe eft 
yn pléonafme. Voici un autre partage encore plus dé- 
çifif, I. XXXV, c. XI. « Tandem fe ars ipfa dif-» 
tinxit & invenlt lumen atque umbras , dilFereptia co,« 
lorum alterrâ via: fefe excitance. Deinde adjeâus eft 
• fplendor , alius hic quàra lumen : quem , quia inter 
hoc & umbram eifec , appellavetunt Tunon : commil^ 
furas ver6 colorum & tianfîtus Harinogenen. « Le clair- 
çbfcut en peinture çft contme la contre- partie en mu- 
rtque i rt les anciens ne les ont point cultivés , peuc-r 
être que la murtque & la peinture n’y ont tien perdu. 
Les anciens ont furpartié de bien loin les modernes dans 
paélodie & le d'^lTiu ^ dans l’elFet & l’expreillon. 
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la-profe. L’hiftoire de Thucydide fut conti- 
pucp par Xénophon ; mais npus prendrions x4 ...a» 
une idée bien imparfaite de cet écrivain , fi 
nous le jugions par fon hiftoire Grecque , à 
laqqelle il femble n'avoir pas mis la der- 
nière main. Nous reconnoiflbns néanmoins 
dans cet ouvrage , comme dans ceux qu’il a 
terminés , le difciple de Socrate , & celui 
qui reflcmbloit le plus à fon maître par le 
fentiment, rexprelfion * , & les refpeâables foi- soncarM- 
blefles de ce grand caraétère. Nous y voyons 
la même inflexibilité dp vertu , le même ef- 
prit infatigable , la même probité , la même 
Jiunianité , la même crédulité , le même en- 
thouflafme , & cette propriété de penfées dc 
de paroles dpm la fimpHcité & les grâces . 

naturelles effacent tous les ornemens de l’art. 

• * V. Fa dtfcripcion que fait Alcibiade de l’éloquence 
de Socrate dans le Sympollutn de Platon. 

Il eft digne de remarquer que la croyance fuperf- 
titicufe de Xénophon dans les avis du ciel , dont nous 
voyons tant d'exemples , particulièrement Anabas , 1« 

III , c. I , 1. V, c. VIII , & 1. VI . c, I , ne l’a ja- 
mais porté à rien d’imprudent & de dangereux , & n^ ' 

l'a jamais détourné de rien d’utile ou de vertueux. 

G’eft ainfi que les 'avis que recevoit Socrate de fon 
d^nion famiUei , .étoienc toujours d' accord avec la 
f^ine raifon. ^ 
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expMi- 
tioBi niili- 

Hiret. 




Çet écrivain fupérieur , qui auroit pu éclai- 
rer fon pays , s’il étoit venu dans un tems 
où les Athéniens n’euflent pas été aflez in{^ 
truits pour qu’on eût rien à leur apprendre, 
& trop corrompus, pour fe corriger , avoîc 
atteint fa cinquantième année dans une heu- 
reufe obfcurité , jouiflant de la focicté in- 
time de Sdcrate & de celle d’un petit nom- 
bre d’amis choifis. Proxène , l’un d’entr’eux, 
illuftre exilé deThèbes, qui connoiflbit le mé- 
rite de Xénophon , l’engagea a fe rendre i 
Sardis , où il vouloir le préfenter à Cyrus , 
frère d’Artaxerxes , & gouverneur de l’Afie 
mineure , dont il avoir trouvé l’amitié plus 
utile que les honneurs précaires de fon in- 
grate & capricieufe république. Xénophon 
communiqua cette propofition à Socrate , 
qui , foupçonnant que les Athéniens pour- 
roient défapprouver le projet de fon ami , 
parce que les Perfes étoient alors alliés de 
Sparte , lui confeilla de confulter l’oracle 
de Delphes*. Xénophon ne fuivit ce confeil 
qu’en partie ; & comme il étoit curieux de faire 
ce voyage , il ne demanda pas a l’oracle s’il 
devoir l’entreprendre ^ mais feulement par 


a Anabas , 1 . V, p. 35^ & fuiv. 
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quelles prières & quels facrificcs il pouvoir 
en aflurer le fuccès. Socrate n’approuva point 
cette précipitation ; mais la réponfe du dieu , 
lui fit croire que Xénophon devoir obéir. Nous 
avons rapporté dans une partie précédente de 
cet ouvrage les fuites importantes de cette’ 
réfolution pour les dix mille Grecs qui fui- 
virent lés drapeaux de Cyrus. Après fa glo- 
rieufe retraite de la haute Afie , Xénophon 
l’efla plufieurs années fur la côte occidentale, 
où il partagea les vidoires d’Agéfilaus qu’il 
admiroit , & avec lequel il revint en Grèce , 

& gagna la bataille de Coronée. 

Pendant ce tems-là les Athéniens avoîenr 
porté contre lui un décret d’exil ; mais ayant 
a(iquis des richeflès confidérables dans fon 
expédition d’Afie , il les avoit dépofees à’ 
Ephèfe entre les mains du garde du temple 
de Diane , avec ordre , s’il périffoit à la 
guerre , de confacrer fa fortune au culte de ' 
la déeffe. Ayant furvécu à l’adion fanglante 
de Coronée , qu’il décrivit enfuite d’une ma- 
nière fi touchante dans fon Hellénique , il s’ar- 
rêta dans la ville de Scilluns , nouvel établif- ’ 
fement formé par les Lacédémoniens , à 
moins de trois milles d’Olympie. Mégabîre , 
garde du temple de Diane , vint voir les jeux ' 
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olympiques , & lui rendit fidèlement fon dé- 
pôt , avec lequel Xénophon , fur la foi d’un 
oracle , acheta dans le voifînage de l’Ëlide 
une portion de terre agréablement fituée , 
baignée par le Sellène , nom femblable à celui 
de la rivière qui coule près d’Ephèfe. Xéno- 
phon bâtit fur fes bords un temple , incompa- 
rablement plus petit fans doute , mais fein- 
blable pour la forme au grand temple de 
Diane. L’image de la dcefle relTembloit à celle 
d’Ephèfe autant qu’une figure en cyprès pou- 
voit reffembler à une (latue d’or. Les deux 
côtés de la rivière étoient plantés d’arbres 
fruitiers. Les plaines & les prairies des en- 
virons fourniflbient d’exccllens pâturages. Les 
forêts & les montagnes d’alentour abondoieqc 
en fangliers , en bêtes fauves & en tonte 
autre efpèce de gibier. Les fils de Xénophon 
y chaflbient fouvent avec la jeunefle des vil- 
lages voifins , & il invitoit & traitoit ur.w fois 
l’an tous les habitans du pays à ime fête en 
l’honneur de Diane. Une infcription modefto 
fur une colonne de marbre érigçe près du 
temple , annonçoit la fainteté du lieu. « Cette 
terre eft confacrée a Diane. Quiconque en 
fera poflelTeur , emploiera la dixième partie 
du produit annuel aux facrifices , & le relie 
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tu» réparations & k rorncment du temple.' 

La déelTe * ne pardonnera pas la moindre 
Négligence. » Par cette infeription où il n’a- 
voit pas voulu mettre le nom du fondateur^ 
Xénophon fembloit prévoir les calamités qui 
^ alloient bientôt rafTaillir. < 

Dans la guerre entre les Lacédémoniens & 
les habitans] d'Elée , la ville de Scilluns & 
fon territoire furent faifis par les troupes 
Eliènes ; & ce philofophe hiftorien , après 
avoir compofé dans cette délicieufe retraite 
ces ouvrages inappréciables qui infpireront 
dans tous les fiècles l’amour de la vertu , 
fut obligé fur la fin de fa carrière de chercher 
* un afyle dans la ville corrompue & licen- 
cieufe de Corinthe. 

On a déjà parlé de fon expédition , de fon s« oum{c»' 
hiftoire Grecque & dè fa defeription des gou- 
vernemens de Sparte & d’Athènes. Sa Cyro- 
pédie eft un roman philofophique , dont l’ob- 
jet eft de rappeler à des exemples la doârine 
de Socrate dans les memorabilia , & de dé- 
velopper les fuccès naturellement attachés à 
la pratique de la fagelTe & de la vertu dans 
les grandes affaires de la guerre & du gou* 


a Xénoph. Anabas » L V, p. 3 & faiv. 
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vernement. Le plus grand éloge qu’on puîffe 
faire de cet ouvrage , c’ell que plufieurs fa- 
vans , trompes par la naïveté inimitable & 
par la féduétion de fts récits , l’ont pris powr 
une véritable hiftoire , & fe font perfuadés 
qu’il étoit poflible que , pendant le cours ^ 
d’une longue vie , Cyrus eût invariablement 
fuivi les précep,tes de la plus fublime, philo- 
fophie. Xenophon entreprit dans fes tcono- 
miques une tâche plus humble & non moins 
utile , celle de régler les devoirs de la vie 
domeiHque. Le dialogue, intitulé Hieron.peint 
k misère des tyrans ^ en oppofiiion avec le 
bonheur des princes vertueux , d’un coloris 
fi vif & fi exprell.f , qu’un admirateur ues m 
anciens pourroic déber les modernes o’aioute^ 
un feul trait à ce tableau. En parlant ues ou> 
vrages de Xenophon , il ne faut pas oubiiei* 
fon traité des revenus d’Athènes , écrit pen- 
dant fon exil. Au lieu de marquer du ref- 
fentiment contre l’inHexible cruauté de fes 
concitoyens , il leur donna les avis les plus 
judicieux & les plus convenables fur l’amé- 
lioration des revenus publics , & l’on a quel> 
que raifon de croire qu’une partie de fes avis 
fut adoptée. 

Les orateurs Lyfias & Ifocrate fieuricent 
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2!ans le. même tems. Le premier fe difHngua | 

par la finelTe & la fubtilité de fes plaidoyers ; ‘ 

le fécond par l’élégance polie de fes difcours ^ 

politiques & moraux \ Ifocrate ne fe hafarda 
point à parler en public , parce que {a conf* , 

titution & fa voix ne lui permettoient pas les 
efforts néceffaires en pareille occaffon. Son 
école d’éloquence & de littérature fut fré- 
quentée par les jeunes gens les plus diffin- 
gués d’Athènes & des républiques voifines , 

& même par des princes étrangers ; & 
comme fa morale étoit tirée de l’école de. 

Socrate , fes longs & honorables travaux con* 
tribuèrent à conferver , parmi fes compa- 
triotes dégénérés , quelques étincelles de ' 
vertu ^ 

' Mais le perfonnage le plus remarquable de piaton. 
ce fiècle , dont les talens bien diiigés euffent Sa nairTance 
lété les plus utiles à fes contemporains , fut uon. 
le célèbre Platon , homme juffement admiré 
& plus extraordinaire encore qu’admirable. 

La même année où commença la guerre du ' 

Péloponèfe , fut celle de la nailfance de Platon. 


• V. les vies ée Lyfiat & d'Ifociate à k tète de 
ma traduâioa de leurs ouvrages, 
b Id. ibid, 

i ■ 
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Il defcendôlt des Codrides , la plus illuflri 
comme la plus opulente famille d*Athènes« 
Son éducation fut digne de fa naiflarice. Lâ 
gymnaflique forma /k forti6a (on corps ; fori 
efprit s’agrandit & s’éclaira par l’étude de là 
pocfie * & de la géométrie , d*où il tira cette 
fagacité de .jugement & cette chaleur d’ima- 
gination , qui , par l’eîtcès où il porta ces 
deux qualités , le rendirent tout à- la fois l’é- 
crivain le plus fubtîl & le plus brillant de 
J’antiquitc i>. Dans fa vingtième année , il 


• Dioj^en Laert. , 1. tl 

l> Les dialogues de Platon (ont fi éifFérens les uns 
des autres pour la penfcc & l’expretîton , que fl nous 
ne favions pas combien fon génie étoit verfarile , i( 
nous feroit difficile de croire qu’ils ont été faits pa# 
le même homme. Il e(t fubtil , lent & minutieux dans 
Je Cratyle , Parmcnides , Menon , Thextete & le fo- 
j>hifte ; il eft fleuri , pompeux Sc enflé dans fon Ti- 
ntée , le panégyrique , le Sympofium & le Phèdre } 
mais dans ces écrits ineftimables , l’Apologie , Critori , 
Alcibiade , Gorgias , Phædon , & la plus grande par- 
tie de Tes livres fur les loix , oü il foutienc la doc-- 
trine de Socrate , & s’abandonne fans art ni aifeéta- 
tion à la pente naturelle de fon progre génie , fon ftyle 
a pne douceur & un charme inimitables , toujours 
é^gant & fouvent fubtime. Sa République qu’on it- 
garde généralement comme fon plus grand ouvragé , 
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fit connoiflance avec Socrate ; & ayant com- 
paré fes pioduftions poétiques avec celles de 
fes immortels predéccfTeurs , dans cette partie 
de la littérature , il livra les fiennes aux flam- 
mes > & s’adonna entièrement à la philofo-*' 
phie. Pendant huit ans il fuivit aflidument 
les leçons de Socrate ; & ce fut une indif- 
pofition** acoidentelle qui l’empêcha d’aflif- 
ter aux dernières converfetions du fage ^ lorf- 
qu’il fut condamné à boire la ciguë. Platon 
a tranfmis à l’admiration de la poflérité ces 
converfations telles que des témoins les lui 
rapportèrent ; & la fenfibilité touchante avec 
• laquelle il décrit la conduite inimitable de 
Socrate , dans cette importante occafion j 
prouve quel profond intérêt il prit à ce triftè 
érénementi • 

. La crainte ou le dégoût éloigna le difciple Sesvcy<ge»i 
de Socrate des meurtriers de fon maître, 

'Ayant pafle quelque tcms à Thèbes ^ ^Elis 
& à Mégare , où il converfa avec quelques- 
uns de fes condifciples , l’amour des fciences 
l’entraîna dans la grande Grèce ; de-là il par- . 


eft pleine des bcaiite's & des défauts qiii lé caraéiért- 
fent. V. Denys d’Halycarnaflc fur Platon, 
a riAaror ÿi ( citai ) n»'âi|f»i. Ph*do. 1. 

Jomc Vi P 
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lit pour Cyrcne, attire fjar la rcputatîon du 
mathématicien Théodore. L’Egypte mérita 
ensuite fa curiofitc , parce que la fcience de 
Théodore y avoir _pris nailfance , & que les 
pythagoriciens de la grande Grèce en avoient 
tiré plufieurs dogmes de leur philofophie. 

A fon retour à Athènes / Platon ne duc 
pas être curieux de fe mêler des afîaires pu- 
bliques. Le tems ctok pafle , où les vertus 
d’un Solon & d’un Licurgue pouvoient ré- 
former les moeurs de fes concitoyens. Quand 
la focictc n’a pas encore fait de grands pro- 
grès , l’exemple & les difeours d’im homme 
làge & definterefle peuvent être d’une heu- • 
reufe influence dans la république dont il eft 
membre. Maij au tems de Platon , les Athé- 
niens étoient livrés aux vices les plus honteux. 

Son imagination impétueufe les compare » 
quelquefois k des vieillards qui ont furvécu 
à leurs fens , & avec qui c’eft en vain qu’on 

* raifonne ; quelquefois à des bêtes féroces qu’il 
eft dangereux d’approcher , & enfin à une terre 

• ftérile qui repoulTe toutes fes plantes utiles 
pour ne produire que des ronces *. Il s’écarta 
prudemment d’un théâtre qui ne lui préfen- 


• Republic. 1. VI , p. ;S. 
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toit que des dangers ou des dégoûts , & il ' 

acheia une petite maîfon de campagne dans 

les fauxbourgs , près de l’académie ou dn n s’érablît 

r ' /• M ' dans Tacad^- 

gymnale que Lmion avoit li eleganuaient nue. 
orné. Sa réputation y attira les hommes 
les plus illuftres de fon tems. La jeuneire la 
us diftingiiée d’Athènes fréquenta juarnel- 
lement fon école; &: fi l’on excepte fês voya* 
ges en ^Sicile , il y pafia quarante ans à inf- , 
truire fes difciples & a compofer ces dialô> 
gués qui ont. tant fervi aux philofophes an- 
tiens & modernes les plus célèbres , fans en 
excepter ceux qui ont rejeté fa doârine , en 
affeélant de le traiter de vifionnaire. 


L’efprit vafte de Platon embraffa tout î’fiô- 
irizon des fciences. Avant lui les ^objets de la 
jaenfee humaine avoient été réduits par les 
Pythagoriciens à certaines clafles bu genres *. 


a On avoir fait beaucoup de divifions moins par- ^ 
faites avant qu’Archytas de Tarente eut diftingué leS 
dix catégories. Simpücius & Jamblicbus apud Fr. Pa- 
tricium. Difeuff. Pe'ripatet. , t. II, p. iSi.jCette di-' 
vifion , la plus parfaite qui eût encore été trouvée pal 
des philofophes, Platon l’avoit appiife d’Archytas. Elle 
conûûoit en fub(lances& en modes. Les fubhances font 

P ij 
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La nature de la vérité avoit déjà été appro* 
fondie ; & l’on favoit diliinguer les rapports 
de l’attribut d’une propodtion avec Ton fu> 
jet *. Les fciences avoient déjà été divifées 
en naturelles & morales , ou dans le dyle 
de Platon , en connoifTance des chofes hu- 
maines & divines. L’art frivole du ryllogifme% 
h’é^toit pas encore inventé , & la logique de 
Platon ’’ , moins compliquée & plus utile , 


da premier ordre , telles que les individuelles qui ns 
font dans aucuns Tujecs , & qu'on ne peut leur attri- 
buer ; ou du fécond ordre , dès qu’elles font renfer- 
mées dans les premières , 9c qu’on peut les leur attri- 
buer , comme les genres & les efpèces de fubftances. 
Quant aux modes , il y en a neuf fortes , la quantité , 
la qualité , le /apport , l’habitude , le tems , le lieu , 
la pofledlon , l’aéHon & la paillon. Âriflot. de Ca- 
tegor. 

. ‘ Les logiciens les appellent les cinq attribuables 

ou plus proprement les cinq clalTes d’attributs , qui 

_ font le genre , l’efpèce , la différence fpécifique , la 
propriété & l’accident. L’ufage de ces diftinâions cft ^ 
général dans tout fujet qui demande une définition Sc 
une divifion ; cependant fl l’on prétend y comprendra 
tout ce qu’on peut dire d’un fujet , l’énumération n’eft 
certainement pas complète. 

b La fcience , proprenfent appelée logjque , a été 
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fe bornoit. à la définition &; à la divifion , 
par le moyen defquelles il cherchoit k fixer 
& à déterminer non feulement la dodrin» 
pratique de la morale & de la politique , mais 
1 les fpcculations abflraites & obfcures de la 
théologie myftique. Il faut déplorer qu’un 
génie fi grand & fi original fe foit mépris* 
fur les objets propres & fur les limites na- 
tutelles de l’entenflement humain ; & que la 
plupart des recherches de Platon & de fes fucr 
, êefieurs aient fi peu de rapport aux affaires 
ues de leur tems. Cependant les fpé- 
culatlons dans lefqueiles ils s’enfoncèrent > 
quoiqu’infinîment peu liées avec les révolu- 
tions politiques d« la Grèce , femblent trop « 
intéreffantes en elles-mêmes pour être paflcea 
entièrement fous filence dans cette hiftoire.-, 
fnr-tout quan*d*Qn confidere qu.e la philofor 
phie de Platon & de les difciples, s’eft répandue 
chez tous les peuples civilifés du globe ; que 
pendant plufieurs fiècles elle a gouverné def« 
potiquement les opinions de la partie fpécu- 


invemée par Ariflote. La divifion des fcience? en lo- 
gique , phyfique Sc morale » avoir été faite par Xéno- 
crate fon contemporain. V. Brucker fur Ariftote & Xé* 
.noctate. Nous parlerons bientôt d’Ariftotç. 

F 
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lative du genre humain , & qu’eile influe 
fur l’Europe moderne où elle partage encore 
•les fentimens des favans. * 

riflficithé La manière vivo , mais dccoiifiie avec la- 
d’anai'yierfes quelle Platon lui-même exp^que fes opinions , 
rend difficile l’cnMeprife de les rairemblcr & 
*d’en faire l’analyfe. Le grand nombre d’in- 
terlocuteurs de fes dialogues , l’ironie de So- 
crate , le mélange conunuel desfentimens. 
de Platon avec ceux de (bn maître , augmen- 
tent la difficulté , & ne permettent' pas d*e 
juger de l’efprit & du but de renfemble j^r 
des pafl'ages particuliers» Cependant les ou- 
vrages de Xenophon peuvent mettre un homme 
« laborieux en état de féparer l’or pur de So- 
crate. des matières étrangères avec krquelles, 
,il fe combine dans les mines fi riches du Pla- 
tonifme ; & il pourroit , en comparant avec 
foin les diftérens ouvrages de Platon , déter- 
miner' avec certitude quels ont été les prin- 
-cipaux delîeins. 

Grandes vues En partant dé ce point élevé , il paroîtrojc 
° que Platon a voulu, concilier les apparences 
du monde phyfique & du monde moral , 
* ,ay^c le fage gouvernement d’une caufe im- 
muable exillante par elle-mcme ; c.'tpliquer la 
nature &c l’origine de l’ame humaine àinfi 
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ljue de fes différentes facultés de percevoir , 
de vouloir & de comprendre ; & bâtir fur les 
principes rcfultans de ces découvertes , un fyf- 
tême de morale qui , félon qu’il feroit fuivî 
par l’efpèce humaine , non-feulement fàvori- 
feroit fon indépendance & fa sûreté fur la 
terre , mais affureroit fon bonheur &c fa per- 
feffion dans une autre vie. ' 

Portons au hafard nos yeux autour de nous , sa théologie 
nous verrons par-tout ^ dit Platon , une pro- 
ceflion majeftueufe *. Les objets qui com- 
pofent le mondç materiel s’élèvent , changent, 
périffent & font remplacés par d’autres qui ^ 
effuient les mêmes révolutions'*». Un corps 
en meut un autre qui en meut un troiflème, 

& ainfi de fuite ; mais la première caufe 
du mouvement n’eft dans aucun d’eux. Cette 
caufe n’agit point au hafard ; les raouvemens 
réguliers des corps céleffes ‘ ^ l’ordre ma- 


» Ceci eft emprunté d’Héraclite qui exprimoit la. 
même idée , en difant que toutes les chofes corpo- 
relles étoient dans un flux & reflux perpétuel. V. Pla- 
ton in Tbætet. , p. 8} , & in fophift. , p, 108. 
b Timatus fut initio. 

c II veut parler des étoiles fixes ; quant aux mou- 
^ vemens des planètes , il les attribuoit à une autre 
caufe , comme on verra plus bas. 

V P iv 
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gnifique des faifons , l’admirable ftrucs 
^ ture des plantes & des animaux annoncent 

un auteur plein d’intelligence *. Il eft difficile 
que la nature de la divinité fe découvre à nos 
recherches , & il eft impoffible à la parole 
J ; de la décrire ; cependant fes ouvrages 'prou- 

vent que fa puifTance , fa fagcfte & fa bonté 
vont au-delà de ce que l’imagination peut con- 
. cevoir Ces attributs doivent être unis dans^ 

. la caufe exiftante par elle-mém^ Elle eft 

donc immuable*^, puifqu’aucun changement 
ne peut augmenter fes perfcéHons ,• & «lu’il 
^ feroit abfurde d’en fuppofer aucun qui put 

les diminuer ‘b 

. ‘Pouffee par-fa bonté, la divinité contem- 

plant en elle-même les idées ou les archéty- 
pes de tous les pollibles , forma le bel ar- 
rangement de cet univers de la matière inerte 


a Pfato de fegibus , I. X , p. (C09, 
i) Tiaiée, p. 477 , & République , 1 II , p. 144. 
c Quant à l’immuabilité de la divinité , Platon, - 
contre fa coutume ordinaire , fe borne à employer un 
argument d’induétion. « Même parmi les chofes ma- 
térielles , les plus parfaites fentent le moins les effets 
du cems*, Sc demeurent le pluslong-tems inaltérables. 
Republ. p. IJ O. 

• d Ibid. p. •"*' 
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& conFufe , qui exillant de toute cternitc , 
avoit été fans ceJTe animée par un principe 
irrégulier de mouvernent *. Ce principe que 
Platon appelle l’ame irraifonnahle du monde , 
lui paroît fnffi fartaient pcouvc par les excep- 
7’.ons fans nombre aux loix de la nature , par* 
des“paflions extravagantes des hommes , & 
par le mal phydque & mqfal , qui , en con- 
-léquence de ces exceptions & de ces palfions, 
prévalent fi vifibleménf dans l’univers. Sans 
admettre une certaine roideur intraitable & 
un défordre vague fi efientiel à la matière 
qu’on ne peut jamais l’y fouftraire entière- 
ment , il fembloit 'impoflible d’expliquer l’o^ 
rigine du mal; fou? le gouvernement de la 
. divinité \ 

C*eft avec ces matériaux indociles que Dieu , 
fuivant la doélrine fantallique de Platon , 
forma les quatre élcmens., & conftruifit la 
belle charpente des deux & de la terre , d’a- 
près ces idées éternelles P qui fubfiftent dans 


* PoHtic. p. iio & fuiv. , & Timëe en plufieurs 
endroits. * 

1 De legibus, 1 . X , p. éoi. Çhilem. p. 160. ^ 

Ces modèles ou •7eaçx^ei-/firtT- font les idées de 
Platon fi mal expliquées par plufieurs des derniers Pla- 
eonifies ou Ecleéliques. 11 les nomme iadiifécemmenc 
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jî'iaf , ti5'* , ux.c>a.‘ , Tx xxTx tx'jtx u (fritrtis tx-eirx. 

Les deux dernières exprellions font employées pour les 
diftingiier des formes légères & péri/Tables de la ma- 
tière. Platon repréfentê ces idéfi comme exiftant dans I 

l’intelligence dixine , ttels que des êtres entièremenc j 

fpiricuels , qui ne font l’objet d’aucun fens , & que I 

le tems & le lieu ne^ bornent pas. Ces idées ont été 
jetées dans les diverfes fortes d’êtres animés , dans lef- 
quelles ( félon Ammonius in Porphir. introduâ. p. ly.) 
elles exiftent comme l’imprelTion d’un cachet fur la cire 
à laquelle il a éfé appliqué. Dans Iqn état préexif- 
tant , l’ame humaine voyoit ces formes intelligibles à 
leur place originaire , le champ de la vérité. Mais 
depuis que 'les hommes ont leur corps pour prifon , 
ils reçoivent ces idées des objets extérieurs , comme il 
eft dit dans le texte. 7 'elle eft la dodrine de Platon. . 

Mais beaucoup des dernier^ Platoniftcs,, & mêm* quel- 
ques écrivains de ce (iècle ont imaginé qu’il avoit donné 
à ces idées une éxiftence féparée & indépendante. V, 

Brucker , hiflor. phi lofoph. , p. 6 pf & fuiv. Gedike 
hiftor< phiiofoph.'-ex Cicéron, colled. p. 185 & fuiv. 
Monboddo , origine du langage, vol. I , c. 9. De 
toutes les abfurdités embralTées par des philolbphes , 
la plus grande fans contredit ferpit de croire qu’il exifte 
des modèles éternels & immuables des genres & des • 
efpèces de toutes chofes , indépendamment de Pâme 
dans laquelle ces notions abiiraites ont été conçues. Ij 
n’eP donc pas extraordinaire- que beaucoup d’écrivains 
de l’école d’ .Alexandrie , dont l’imagination extrava- ' 
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la divine intelligence*. Confidérant que les ’ 
êtres doués de fàcultcs fpi rituelles étoicut 
de beaucoup préférables aux autres , Dieu jeta 
dans le mondt corporel une ame raifonnable 
"qu’il unit au principe actif, mais dénué de ^ 
raifon , elTentiellement inhérent à la ma- 
-tière Ayant ainfi formé & animé Id terre f Dodrin* dts 
le foleil , la lune & les autres divinités vi- 
fîbles , le grand auteur des efprits s’occupa k 


gante avoit réaliré les ab(lra(fHons mctapliyfîcjues , 
aient animé & perfonnifié le Aiyo» tw Jsv , l’entende- 
ment divin dans lequel , félon Platon , ces idées té- 
£doient , & pat qui elles étoient communiquées aux 
autres intelligeaces. Les mêmes fanatiques vifionnaires , 
qui ont découvert dans le A.yo» de Platon la fécondé 
perfonne de la Trinité , ont recoimu le Saint-Efprit 
dans fon ame du Monde. Mais o*mme ce principe 
irraifonnable ^ mouvement s’accordoit mai avec la 
tcoiifième perfonne de la Trinité , ils ont imaginé une 
. ame hyper-cofmienne , dont Platon ne parle pas. V. 
l’Encyclopédie, ai;f. Ecleélique. Brucker, liift, philofopli, 
vol. I , p. 711 & fuiv. ; & Meiner Beytiag zur gef- 
chiclite der denkart der erften fakrhunderte uach ClirifU 
gcburt in eiiiigen betrachtungen ùber die neu Plato- 
nifche philofophic. ^ 

a Timée , polit, , 1 . VI. 
b Ibid, polit. , f. VI , p. 477 & fuiv. 
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créer les dieux invifiblcs & les démons » , 
defquels Platon décrit la nature & Thiftoire 
avec une défére'nce refpedueufe pour la re- 
ligion de fon pays \ Après «voir achevé ce 
grand œuvre , le Dieu des dieux contemplant 
encore dans fon intelligence les formes idéa- 
les , y découvrit les modèles de trois efpèces 
d’êtres qu’il réalifa dans les .habitans mor- 
tels de la terre , de 1,’air & de l’eau. Ce 
fut aux divinités inférieures qu’il donna la 
tâche de former ces êtres fenfibles , mais dé- 
pourvus de raifon , parce que fi ces. êtres 
fuffent aufli fortis de fes mains , ils eufient 
été immortels comme les dieux D’an autre 
côté , il forma lui même les aiîies humaines 
du refte de l’ame raifonnable du Monde,' 
D’abord elles exillèrent fous la forme de dé- 
nions , pourvues feulement d’im corps fubtil 
de fubftance éthérée. Ayant enfuite ofFenfé 
la Divinité , en négligeant leur devoir , elles 
furent condamnées à s’unir à*la maflè épaifle 

a Timée , p. 480. % 

h Apotog. Socratis. 

s Timée , p. 480 & 4^1. 
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fous laquelle leurs divines facultés font en- 
veloppées ». 

Il étoit néceflàife d’expliquer lâ' théologie 
inétaphyfique de Platon , quelque chiméri- , 
que qu’elle puifTe paroître , parce que la doc- 
trine des formes idéales , & celle de l’état 

' • 

préexiftant de l’ame humaine , font les prin- 
cipaux fondemens de fa philofophié. Avant 
d’être emprifonnées dans les corps , les âmes 
jouifToient de la préfenee de leur auteur , & 
contemploient les idées immuables & les 
elTences des chofes dans le vafte champ de 
la vérité. C’étoit à voir & à examiner ces ] 
éternels archétypes d’ordre , de beauté & de 
vertu que confiftoient la plus noble énergie 
& la plus haute pcrfeftion de ces efprits cé- 
leftes , qui étant des. émanations de la di- 
vinité , ne pouvoient jamais fe contenter 
d’objets & d’occupations indignes de leur di- 
vin modèle. , Mais dans leur état aduel , le# 
hommes ne peuvent faifir avec leurs fens que 
des images fugitives & des rèpréfentatiôns 
iniparfaites de ces effencès immuables des 
chofes dans les objets paflagers du monda 


a Timée , p. 480 , 481. 
b Republ. , I. VI. Pbcdrus , Philebus , &c. 
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materiel , qui font fi peu durables , que fou- 
vent ils changent de nature & de propiictés, 
même pendant qu’on les examine*. D’ailleurs 
nos fens eux-mêmes font fujets à une mul- 
titude de defordres ; & fi nous ne fommes 
pas confiamment fur nos gardes , ils ne man- 
quent jamais de nous tromper b. De- là nos 
erreurs Continuelles en jugeant des hommes 
& des chofes ; de-là les objets peu conve- 
nables que nous pourfuivons ;'de-là les moyens 
dcfeftueux par lefqucls nous cherchons à les 
atteindre ^ de-là en un mot toutes les erreurs 
& tous les maux de la vie. Neanmoins dans 
cet état de dégradation auquel les hommes 
font condamnes pour leurs fautes paffées ^ 
leur bonheur ne cefTe d’occuper l’Etre fu- 
prême. Aucun ..d’eux .ne peut s’élever affez 
haut ni tomber affez bas pour échapper à 
l’coil & au bras du Tout-puiffant La di- 
lline providence obferve & règle les plus pe- 
tites comme les plus grandes de fes produc- 
tions. Comme le bien d’une partie eft fu-» 

bordonné à celui du tout , il eft néceffaire 

\ 


» Phædo , Timæus , &c. 

'• Phxdo , p. 31 ; & Repub. 1 . V* 
' De legibus* 
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<qae chaque individu foît récompenfé ou puni , 

félon qu’il remplit la tâche qui lui eft aflx- ^ ^ 

gnée. Ce n’eft que par l’accompliflemcnt de 

fes devoirs que^ l’homme peut regagner la 

bienveillance de fon créateur * ; car il eft 

ridicule de penfer que cette faveur inappré- ’ 

ciable puifte être achetée par de riches pré* • 

lêns & par des facrihces magnifiques. La re- ^ 

» ligion ne peut être un commerce d’intérêt 

Que pouvons-nous offrir aux dieux ^ que ce * 

«ju’ils nous ont donné les premiers ? Doivent- 
ils 'nt>us favoir gré de ce que nous leur ren- 
dons leurs ptéfens? Pour plaire à la Divinité , , 

nous devons accomplir fes intentions envers 
, nous j & nous ne pouvons 'tendre au* but de 
notre création & remplir notre deftinée , fans 
afpirer à ces nobles facultés dont nous étions 
originairement doués & que nous pouvons 
encore , même dans notre %bâtardiffement , 
recouvrer par nos foins 

Nos fens nous* font connoître les objets set idées fur 
extérieurs qÛi s’accumulent dans la mémoire , [ouîfôufancM « 

huinainM. 

* Eutyphron. 

/ k Repub. 1. II , p. 100 & fuiv. 

c Minos , p. s 10. Tünée , p. joo^ 

^ Repub. 1 . V. • ' 
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& font diverfement combinds par rimagmà- 
tion *. Mais il eil à remarquer que ces idées 
ainfi acquifes & retenues ont le pouvoir d’en 
fuggcrer d’autres plus exactes & plus parfaites 
qu’elles-mémes ; & qui , quoiqu’excitces par 
les objets matériels , ne peuvent en fortir , à 
moins que ( ce qui ell impoilible) l’effet ne 
foit plus beau & plus parfaiq que fa caufcé 
Platon fuppofoit que ces idées , que les phi- * 
lofophes modernes expliquent fi facilement 
par le pouvoir de généralifer-& d’abftraire ** , 
nous les avions poffédées dans un état 'pré- 
exiftant , & il regardoit cette hypotlièfe comme 
prouvée par la facilité avec laquelle nous nous 
les rappelons *. Il donne pour exemple de 
ce dernier fait l’efclave de Menon , qui , in« 


* Theatet. , p. Sf Si fuiv. } Sc Philem. , 184 fiC ‘ 

fuiVi • 

b Les anciens connoifToieni cette manière de jJhilo-* 
foplier. Simplicius parlant de L’origine des formea 
intelligibles ou des idées dans l’ame hynnaina , dit 
•t tiutii a.Çt\»Ti( at<Tjt er Txig Vtoi-ui v.awt 

ixvrm. m « Nous mêmes , en abftrayant 

nos penfées , nous leur avons donné par cette abC* 
traélion une exiftence indépendante. »> Simp. in prxd< 
p. 17. 

' Menon , p. 344. 
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terrogé k propos par Socrate , fe reflbuvint 
aifemcnt de plufieurs propriétés des nombres 
^ des figures , & les expliqua, quoiqu’il n’eûc 
jamais appris l’arithmétique & la géométrie •; 
Auïfi toute fcience confiftoit , félon Platon, 
à fe rappeler la nature , les proportiojis & 
les rapports de ces edènees uniformes & im- 
muables , ^qui ont été anciennepient fami- 
lières k l’ame humaine , & fur le modèle 
defqiicl les toutes chofes créées ont été faites b. 
Selon lui , ces formes intelleduelles , compre- 
tiant les vraies eflènees des chofes , font les 
Peuls & véritables objets d’une connoidànce 
folide & permanente Leurs images fugi- 


* Menon , p. 544. 
b Repub. 1. VÏ. 

c , fcience en oppoficion à S'sça ; opinion; 

Il appeloit le monde matériel w X'aPaTor , celui dont 
la connoiflance n’eft fufceptible que de probabilité. 
Repub. , 1. V. Les idées de Platon , qui , ftlon ce 
philofophe , formoient les feuls objets d‘une connoif- 
noiflance réelle & certaine , ont été puill'amment com- 
battues par Ariftote , fon difciple & fon rival. Cepen- 
dant ce dernier , qui étoit 11 clairvayartt fur les fautes 
de Platon , ne l'accufe jamais de foutenir l’exiRence 
indépendante des formes intelleéluellss. Le palTage obf- 
cur de la métaphyiique d' Ariftote , qui fert de pré- 

Tomc V» Q 
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tïves dans le monde matériel , les àélions Se 

les vertus des hommes , l’ordre & la beauté 

^ ^ 

texte à cette prétendue accufation , ne Hgnifîe autre 

chofe, finon que Socrate regatdoit les Ta ««6 'oaw , idées 
générales , comme ne différant en rien des notions que 
BOUS aeons des genres & des efpèfes des çhofes , pen* 
danc que Platon les dilbnguoit , en foutenant que ces 
idées avoient exifié dans l’entendement devin avant la 
création , &c. comme il eft dit dans le texte. Arif- 
tote difeute la dodlrine des idées avec plus de clarté ' 
'dans fa morale à Nicomaque , 1. I , c. VI. Il les re- 
garde comme de pures Actions de l’imagination , & il 
traite de vifionnaire la fcience fondée fur elles. « L'i- 
dée du bon , obf»rve-t-il , peut s’appliquer aux fubf- 
tances , comme la divinité , l’ame humaine ; aux qua- 
lités comme les vertus ; à la quantité comme la mé- 
diocrité ; au tems comme en étant l’à- propos ; enfin 
à toutes les catégories. Il n’y a donc pas une idée 
générale de bon qui leur foit commune. S’il y en avoir 
une , il n’y auroit qu’une feule fcience. Mais la mé- 

* decine , la gymnahique & l’art militaire ont tous quel- 
que bien pour but. Les chofes font bonnes en elles- 
mêmes , ou comme moyens pour arriver à une fin. 
Mais les chofes même qui font bonnes au dernier de- 

comme la fageffe , l'honneur & le plailîr , ne 
font pas comprifes dans aucune définition du bon , 

• quoiqu’on les (bilingue par la même épithète , à canfe 
de quelqu’analogie , comme quand on dit que l’enten- 
dement eft l'oeil de l’efprit. S’il exiftoit une telle idée 
-générale , elle pourroit fans doute être réduite co pra- 
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Vifibles de runfvers n’ont de réalité quç pat* 
leur correfpondance avec leurs divins arché- 
types ^ mais comme cette correfpondaficc 
n a'jamais été complète , l’examen des ob- 
jets périiïàbles , apperçiis par les fens , ne 
peut nous donner que des notions fragiles ^ 
Incertaines , flottantes & fugitives comme ces 
objets eux-mêmes ^ Platon conclut avec af- De laftcüité 
furance, de ces obfcrvations , que le bonheur £ 

& le devoir des hommes confiftent à s’éloi- 
gner du monde phyfique , & à s’approcher 
du monde intelleduel <= , auquel leur nature 
eft mieux appropriée. C’étoit-là le grand but * 
de fa philofophie. Si nous fommes trompés . 


tique , où fervir ée modèle aux fciences & aux arts * 
qui , tous ayant quelque bien pout but , devroient 
avoit fans cefTe ce modèle*foUs leurs yeux. Cependant 
aucun n’en fait cas , & avec taifon. Car , à quoi pour- 
roit leur fervir cett» idée abftraite î Un médecin , par 
exemple , ne confidère pas la fanté de cette manière 
générale , mais la fanté de l’homme , ou plutôt d’un ' 
homme en particulier qui eft fon malade j car fon arc 
ne concerne que des individus. 

“ Parmen. , p. 140. 
b Repub. , 1 . VII. 

' Ibid p. 1345 Phxd. , p. i6.* 

Qij 
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par nos fcns , obfervoit-il , nous^fommrt 
expofés à des dangers encore plus grands par 
nos p^lTions , ces voiles légères de l’ame qui 
fe déploient & s’agitent à la moindre appa- 
rence d’un bien ou d’un mal fouvent imagi- 
naire ». Les peirtes & les plaifirs du corps font 
tous d’une efpcce mixte , & prefqu’alliés les 
uns aux autres. La Divinité qui a arrangé le 
, monde , voulant unir & incorporer ces deux 
natures oppofées en apparence , les a jointes 
au moins par leurs extrémités j car le plaifir 
n’ell rien autre chofe qu’une celTation fubite 
de la douleur ; & les plus vives de nos jouif- 
fances corporelles font précédées de mal- 
être & fuivies de langueur Pour faire fen- 
tir la nécelllté de gouverner d’une main ferme 
les palTions & les fantaifîes , Platon com- 
paroir l’am* à une petite république com- 
pofc'e de différentes puiflances ou clafTes *. La 
puiffance de juger ou de raifonner , honorée 
à jufte titre du commandement , étoit pla- 
cée dans la tête comme dans une forte eita- 


a Phidrus. 

b Phzd. , Philetn. & Repab. , 1. II , p. aCx Sc fuiTt 
c Repub. , 1. IV. 
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delle*, les fens^fervoient de garde & de fer- 
viteurs ; les diflérens defirs & les différenj 
goûts lui devoîenf foi &. hommage. ^ 

Parmi ces defirs qîii tous ctoîent les fujetsB» pairuAt, 
naturels de l^puifiance dominatrice , Platon 
en difiingua deux efpèces , toutes deux fans 
cefle difpofées à fe révolter contre leur maître. 

La première étoit compofée des pallions fon- 
dées~ïur l’orgueil & le refientîment , ou fur ^ 
ce que les fcholafiiques appellent la partis 
irafcible de l’ame * ; elles licgent dans la 
poitrine. La fécondé confiftoit dans les paf- 
fions fondées fur l’amour du plaifif , ou 
fur ce que les feholaftiqucs appellent la partie 
♦fenfuelle ^-dc l’anie *, elles font Çtuées dans 
le ventre & dans les parties inférieures du 
corps. Ces deux différentes efpcces ; quoique 
fouyent en- guerre l’une avec l’autre, Ibnc* 
également dangereufes pour Piméiçt com- 
mun doivent infailliblement plonger 

dans le dernier défordre , & dans l’extrcme - 
misère ' la petite république de l’homme. 


a Le To de Platon. 

Le ro f^.êu,utiTixtiJe Platon. Toutes deux fontren» 
fermées dans ce que Platon & Ariftote appellent le oçix« 
Tl! » , le fiège des délits & des palfions, 

' Ibid. p. XJ4. ... . 

Q nj • 
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fi elles ne font pas rcprimccs par la fageflç 
• & l’autorité de leur fou\^rain. 

^Deswrtus & • Cependant , ajoute Platon , ces deux fièges, 
Upiuïgraade des paliioiis , dans l’état aduel des chofes , 
*• font des parties nccelîaircs île notre confli't 
tution , Sc deviennent des fujets utiles lorf- 
qu’clles font bien difeiplinées. La partie iraf- 
^ cible de notre ame foutient notre rang & 

notre dignité , nous défend contre lesoffénfes, 
& nous enfeigne , lorfqu’elle eft tempérée ^ 
tems par la raifon , à meprifer courageufe- 
ment les dangers & la mort , en fuivant des 
projets honorables & vertueux. La partie fen- 
fuelle eft néceflaire pour fournir aux befoms 
du corps ; & lorfqu’elle eft aflez foumife pour 
fe refufer à tout plaifir defapprouvé par la 
laifon , elle fait place à la tempérance. Vient 
enfuite la juftice , quand la raifon dirige & 
que la pallion obéit , & que chaqUe paftlon 
* * remplit fon but, &■ rend à fon fouverain les 

refpeds qu’elle lui doit. Quant à la puiflance 
dominatrice , c’tft dans fa force , fa fineffe & 
fa peifedion que confifte la prudence, cette 
grande fource & ce principe des autres vertus^ 
fans laquelle la tempérance , la valeur & la 
Juftice même ne font plus que de vains fan- 
' tômq^ qui féduifent le vijlgaire ignorant. En 


Digilized by Google 



BE l’ancienne Grèce. 247 

exerçant la prudence ou la fagefle , l’homme 
fe rapproche de fon auteur , par la contem- 
plation de ces formes intelleduelles qui lui 
apprennent k difcerner avec certitude les oc- 
jets qu’il doit rechercher , & les moyens par 
lefquels il peut les obtenir. L’homme fage 
compare l’efprit avec le corps , l’ctcrnitc avec 
le tems & la vertu avec le plaiflr. C’eft ainfi 
qu’il apprend a méprifer les parties inférieures 
de fa nature, , a braver fcs peines & k dé- 
daigner fes plaiHrs. Si l’homme n’atteint pas 
k cette véritable élévation d’ame , il ne peut 
jamais être vertueux ni heureux , puifque qui- 
conque eft fous l’empire de fes facultés cor- 
porelles , doit regarder la mort comme qn 
mal , & que cette crainte ne peut être fur- 
montée que par une terreur plus forte ; de 
forte que dans l’homme qui n’eft pas vrai- 
ment fage , le courage ne peut être que'l’etfet 
• de la timidité *. C’eft ainfi , continue Platon , 
que la modération & la tempé^rance peuvent 
devoir leur ofigine k la fource impure des 
' vices oppofés. On fe refufe certains plaifirs 
.pour s’en procurer d’autres qu’on regarde 
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comme plus agrcablts , & on fc foumet k de. 
petites douleurs pour en éviter de plus gran- 
des *. Voilk comme on parte fa vie à échan- 
ger des bagatelles contre d’autres bagatelles; 
commerce dans lequ 1 on ne peut s’enrichir, 
puifqu’on rejette U fageflè , feule produélion 
vraiment précieufe. 

CaufesdeU Mais le temple de la fagelFe eft fitué , 

diverlîté du f . 

carattèremo luivant rlaton , lur un roc ou peu d hommes 
ont la force de monter Cette différence 
de talent vient de differentes caufès 3 i°. les 
âmes , au moment de leur création , n’étoient 
pas également excellentes & parfaites ‘ : 1°. 
elles n’ont pas été également crimtnflles 
dans leur état préexiftant : 30. les corps 
gfürtiers qu’elles habitent aujourd’hui , font 
conformés diverfement , les uns étant trop 
forts , les autres trop foibles , & bien peu 
fe trouvant dans une jufte harmonie avec le 
divin principe ' qui les anime * : 40. l’édu-* 
cation de l’enfance & l’exemple jettent parmi 

, 

• PbacJo , p. & fuiv. 
b Repub. , 1 . VI , p. 74. 
e Phædfus. - 

' dibid.' ' 

% “Ifiniaeus. 
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eljes une grande variété. En effet , tel eft le 
pouvoir de l’éducation & de l’habitude , qu’il 
faut moins imputer les erreurs & les crimes des 
hommes keeux qyi les commettent , qu’à leurs 
parens , leurs tuteurs & leurs maîtres * ; & il 
femble prefqu’impoffible qu’on parvienne à 
la fagefïè & à la vertu , quand ôn a eu le 
malheur de naître dans un pays & dans un 
fiècle corrompus. Mêrne avec un concours de 
circonftances favprables , tant que l’ame eft 
unie au corps , elle doit avoir une certaine 
propenfîon vers le mal Il faut donc exer- 
cer continuefteraent & dompter le corps par 
ia gymnaftique ; pour l’ame j elle ioit t re 
purifiée & ennoblie par la philofophie. Sans 
cette attention continuelle ^ les hommes ne 
peuvent atteindre à la perfedion de leur na- 
ture , ni , lotfqu’ils y fpnt arrivés , fe main- 
tenir dans ce pofte élevé d’où ils jettent un 
regard de compafïïon fur les erreurs & la 
misère de leurs femblables 


Dans la defeription de fon fage imaginaire, * sage <k 
Platon emploie • des couleurs que les Stoï- 


• Tim.rus. 

^ Ibid. p. 484 J & Repub. paffim, 
c Ibid. 
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ciens & les Epicuriens empruntèrent depuis; 
mais aucune de ces fecies , comme on le verra 
par la fuite , n’eut , autant que les Plato- 
• niftes , le droit de fe vanter de fon bonheur 
.* philofophique & de fon empire fur les vi- 

ciflîiudes du tems & de la fortune. 

f 1 

Immortalité Platôn fut le premier philofophe qui foutinc 
la dodrine d’un état k venir par des argumens 
capables de convaincre des têtes penfantes. 
Des propriétés de l’ame , il en conclut la 
fîmplicité &: l’indeftruéHbilité de la fubftance 
où elles réfident *, Il décrivit les facultés de 
l’ame avec une éloquence que Cicéron ^ & 
BiifFon c n’ont pas été capables de furpafler* 
Comme il penfoit que l’ame eft le principe de 
la vie & du mouvement , il trouvoit abfurde 
de fuppofer que les maladies & la diffolution 
du corps puiflent lui enlever des qualités 
qu’elle pofsède efl'entiellement en elle-même, 
& qu’elle communique accidentellement à la 
Etat de mé- matière <1. Il étoit fortement perfuadé que, 
mériw/'^ fclon l’emploi de fes facultés raifonnables & 

^ • 

a Phjcdo, p. *5 & fuiv. 

b Cicer. de offic. , 1. I & paflîm. 
c BufFon , fur rhomnae. 
d Phido. 
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morales , l’ame , apres fa réparation du corps , 
monteroit à un état plus élevé , ou pafleroit 
dans un état “ inférieur. 

Cette croyance qui porta fes efpéranccs fi 
haut , ne lui infpira cependant ce mé- 
pris qu’une clafie bien diftérente de philofo- 
phes a témoigné pour les ehofes périflables ^ 
du monde aâuel. Comme quelques autres 
dîfciples de Socrate , il traça 'le plan d une 
république parfaite. Cependant l’ouvrage connu 
fous, ce titre eft , comme l’a juftement ob^ 
fervé un grand génie ' , plutôt un traite d c- 
ducation qu’un fyftéme de politiejue. La vraie 
République de Platon eft renfermée dans fes 
’ livres fur les loix où il explique , avec 
autant de perfpicacité que d’élégance , 1 o- 
rigine & les révolutions de la fociété civile , 

& où il trace le plan d’une république qui ap- ' 
proche beaucoup de celle de Sparte. 

Sa morale pratique qu’il emprunta de So-^^Génie^se^ 

* Flatou. 

» Phædrus & Phædo paSim. i 
b Les Epicuriens : • 

M Non rçs humanae , perituraque régna. >» 

*• "Gkorg. 

Nous en parlerons enfuite. 
e RoulTeau , dans fon Emile. 

« 
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crate , eft répandue avec profiifion dans fes 
dialogues ; & Platon ne fut pas regardé dans * 
fon fiècle comme un vifionnaire , tel qu’il 
a paru l’ctre aux fiècles fuivans. Il envoya , 
à la folj^citation prcflante des Arcadiens , des 
Eléens & des Cnidiens * , Ariftonîme , Phor- 
mion &c Eudoxe fes difciples , pour réformer 
les loix de ces différentes républiques. Xéno- 
crate,, un autre de fes difciples , fut prié 
par Alexandre de lui donner des règles de 
gouvernement La réputation d’Ariftote eft 
afi'ez connue ^ & l’on verra par la fuite com- 
bien il fut redevable à un maître dont il com- 
battit fouvent les opinions avec une répu- 
gnance apparente & une fatisfadion réelle. 
Platon n’étoit pas moins capable de diftinguer 
des idées que de combiner des images. Il 
réunifl'oit ' la chaleur de l’imagination & la 
tf fineffe de l’entendement au plus haut degré 

peut-être où jamais aucun, homme ait pof- • 
fédé ces deux qualités. Mais lorfqu’on le com-. 
pare à fon maître Socrate , fon génie paroîc 
plus fubtil que judicieux II manquoit de cette 
pat jence d’cfprit dans robfervation, , qui dif- 


» Plutarch. adver. Colot. Epicur. 
b Ibid. 
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tîngua n éminemment l’illuAre Sage , donc 
tous les xaifonnemens étoient fondés fur l’ex- 
périence & les faits. Accompagné de ce guide 
fidèle ( l’expérience ) , Socrate marcha d’un 
pas ferme & affuré danà le fentier de la na- 
ture & de la vérité ; mais fon difciple , fe 
livrant trop à fon imagination ^ s’égara fou- 
vent dans les mondes imaginaires qu’il s’étoit 
créés. 

'1 
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CHAPITRE XXXIII. 

HiJIoire de Macédoine. — • Règne d’Af-' 
chelaus. — Suite d'ufurpations ^ de ré- 
volutions, — Perdiccas ejl défait par les 
Illy riens. — Troubles de la Macédoine. 
— Premiers faits de Philippe. — Etat de 
la Thrace 6’ de la Péonie. — Philippe 
défait Argeus & les Athéniens. — La ma^ 
nière dont il traite fcs prifonjiiers, — 
Sa difcipline militaire. — Il défait les II- 
ly riens. — Ses dej^eins fur Amphipolis. — 
Il rompt V alliance projetée entre Athènes & 
Olynthe. — Il amufe les Athéniens. — 
Prend Amphipolis. — Ses conquêtes en 
Thrace. — Les mines de Crénide. — Phi- 
lippe époufe Olympias. — Sa lettre à 
Arifote. 


Q 


le royaume v^U A T RE cents fcîze ans avant l’Ere 
fondéparca- chrétienne , & un peu plus de cinquante ans 
A. C.8J4. avant que Philippe montât fur le trône de 
■ ^ la Macédoine , cette contrée , au premier 

coup-d’œil , auroit à peine femblé mériter 
la préférence fur les royaumes barbares 'de 
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la Thrace , de la Péonic & de l’Illyrie qui 
l’entouroient à l'orient , k l’occident' & au 
nord. Vers le midi , elle étoit féparëe de la 
mer par une chaîne de républiques Grecques ^ 
dont Olynthe & Amphipolis étoient les plus 
puiflantcs. Caranus , prince Argien , de la 
' ' nombreufe race d’Hercule , fuyant les dan- 
gers qui menaçoient la royauté * dans la plu- 
part des états de la Grèce '* , conduifit une 
petite'colonie de fes compatriotes dans cette 
étendue de terrein , dont la circonférence 
n’étoit originairement que de trois cents 
milles environ ^ & après en avoir vaincu les na- 
turels du pays , peuple fauvage c il s’établît . 

» Juftin , 1. VII , c. I. Vell, Paterc. , 1. VI , c. 6. 

b Voj. vol. I , p. Ky. 

c En comparant rhifloire ée l’ancien monde vert 
fon origine , à celle du nouveau lors de fa décou- 
verte , on voit le globe , dans fes difFéreates divifîons, 
peuplé par-tout de nations fauvages & diverfes ; les 
unes refluant du nord au fud , At les autres remontant 
de l’oueft à l’eft , fir toutes , comme fortant d’une ^ 
léthargie profonde , fe heurter , s’entremêler , s’entre- 
détruire. Les caufes moralrs de ces mouvemens uni- 
verfels des nations , au commencement du monde , 
étoient l’inquiétude, l’ignorance, le befoin , l’avidité, 
l’orgueil & l’ambition ; les caufes phylîques étoient 
une fermentatioa extraordinaire dans l’atmofphère des 
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à Edeiïe ^ capitale de la province nottiméd 
alors Emathie , & enfuite Macédoine , pour 

eontinens d'Europe , d’Afie 8c d’Afrique , qui venoienc 
de forcir tout récemment du fein des eaux , & qui 
écoient couverts alors d’une plus grande quanri'é de 
forêts & de marais, Ainü la découverte de l’Améri- 
que , les conquêtes des Européens dans ce continent « * 
les colonies qu’ils y ont fondées , tous ces événemens 
ont repréfenté de nos jours ce qui s’étoit pafTé autre- 
fois dans l’ancien monde. Mais ce que l’on peut pré- 
voir avec raifon pour l’avenir , c’eft que l’Europe qui 
a toujours alTailli les trois autres continens , fans rref- 
que en éptouver de reprél'ailtes , fera un jour aiTaillie 
à Ton tour par l’Amérique. Ce nouveau monde , de- 
venu le dépolîtaire de la philofophie & de la liberté 
des nations , eft dediné à nous donner un jour fes 
loix , en reconnoilTance dps arcs & des f.iences que 
nous lui avons procurés'; & il fera la conquête du 
rede du globe , non pour te maintenir dans un efcla- 
vage éternel , mais pour l’en délivrer à jamais. Nott 
du tradufleur. 

Oh rrouve dans les nouveaux principes de pkyfique 
tom. III , p. H, ifi, 17 , & tom. IV, p. 149 8c 
fuiv. , des élémens de philofophie naturt:Ile , pour con- 
"■ lîdérer , fous leurs véritables rapports , la théorie^de 
formation du globe & celle de fa population primi- 
tive. On cite cet ouvrage , parce qu’il ed le premier qui 
ait établi ces (feux quedions , d’une manière fi rai- 
fonnable 8t fi décifiyë , que la critique n'a pu ni ofé 
les combattre. • 

des 
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des taîfons egalement inconnues *. La fon- 
dation de cette petite principauté , qui , fou* 

Philippe , devint un puilïant royaume , & ^ 
fous Alexandre , le plus grand empiré connu 
dans l’ancien monde, fut accompagnée de 
plufieurs circonftances extraordinaires qui 
préfageoient fa grandeur future» Les dieux 
prirent foin de l’enfance de Ja Macédoine ^ 

6c envoyèrent ^ comme les oracles l’avoient 
prédit , un troupeau de chèvres pour conduire 
Caranus à fa nouvelle capitale d’Edeflè , qui 
prit alors le nom d’Egée , la ville des chè- 
vres fiâion indigne d’étre rapportée , fi 
elle n’expliquoit It raifon qui engagea les 
Macédoniens à repréfenter des chèvres fur 
leurs enfeignes > & pourquoi les figures dd 
ces animaux fe volent encore fur les médailles 
de Philippe & fur celles de fes fuccelTeurs. 

Caranus , aînfi que les princes Coenus con<iu!tè> 

• '1' prudenre de 

Ihyrimas, qui le luivircnt mimccliatement , les premiers 
jcurcnt plus d’occafion d’exercer leur prudence c^ ’cc ^rincu 
^ue leur valeur» Leur foible colonie auroit Plmlcuî Je 
pu devenir aifément la proie des tribus bar-^*^‘‘“‘^°“** 
bafes qui l’entouroient de tous cotés» Mais la 

— I- .11. I ■ G ■ . I .1 .... a 

a Crophius , nntiquit. Maceé. 
b Juflin , ubi fuprà. Syncell. chronic. • 

T ome V * R 
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politique des premiers rois de Macédoine y 
au lieu de tenter vainement de repoufler ou 
de fubjuguer les anciens habitans de l’Ema- 
thie & des territoires voifins , s’attacha avec * 
plus de fuccès à gagner leur amitié par de 
bons offices. Ils leur firent part de la con- 
noiiTance de pluflcurs arts utiles * , ainfi que 
de la religion ** & du gouvernement de la 
Grèce ‘ dans cet état d’heiireufe fimplicité 
qui prévalut pendant les fiècles héroïques j 
& tandis que , pour rendre la communica- 
tion plus facile & plus familière , ils adop- 
toient jufqu’à un certain point le langage 
& les manières de ces habitans fauvages , ils 
leur donnèrent à leur tour une teinture de 
la langue & de la civilité Grecques Par 
ce fyftâme noble & judicieux , fi diti'érent de 
celui qui dirigea les démarches de leurs com- 


a Paufanias Achaïc. , Sc Thucytiid. I. II. 
b Arrian. exped. Alexand. , 1. IV, p. 8j. 
c <t>(Ai7fjrv fuf croupi , 'Hf »\ii S'il î"! «.tto y»rivj , /ré 
it XÿoytKii sÇ A(ytc 0 tii MxxlJ'tHa» I'ASo» , V Cix nWm 
Maxiî'orof S'uTtMTat, Arrian. , I. IV, p. 

86. Dans un autre pafTage du même livre , il dit ; les 
fujets de la Marédoine avoient plus de Lberté que le* 
citoyens de la Grèce. 

i DemoAh. Arrian. ^ Curtius. 
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patriotes dans Ls autres parties du monde, | 

les compagnons de Caranus s’aflTocièrcnt in- ] 

fenfil^i^ent aux tribus guerrières de leur ] 

voifinage , qu’il leur auroit été également . 1 

îinpoflible d’extirper ou de réduîie en efcla- 
vage; &L ce plan de politique ayant été cm- 
braflé par leurs defcen dans , doit être regardé 
comme la première caufe de la grandeur 

V 

Macédoniène. 

Perdiccas , premier de ce nom , éclipfa faiti .V* 

,, , , . I r • ' J ' Macc ionien» 

tellement la réputation de les trois prede- avance rè.i» 
cefl'eurs , qu’il eft confideré comme le fon- 
dateur de la monarchie par Hérodote * 

Thucydide j,. Son hifloire a été embellie par 
la fable, ainfi que celle des cinq princes c, 
que l’on compte entre lui & Alexandre’ I, 
qui remplifloit le trône de Macédoine lorf- 
que Xerxès envahit la Grèce Ici nous en- 
trons dans le champ de I hidoire. Alexandre , 
comme nous l’avons déjà rapporté ,^ric 
une part importante 6c honorable aux atiaires , 


â Htrodot. , ’ I. VIIl , c. 157. 

Tliucydid. , 1 . II, p. 168. 
c Argacus I , Philippe I , Æropus I , Alcetas , 
Amyntas I. JufUn. , 1 . Vll , c. a. 

^ Heiodot. , 1 . V, c. if. 

K ij 
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de la Grèce & de la Perfe , fans ' néglige? 
les intérêts de fon royaume qu’il étendit vers 
l’orient a la rivière du NelTus , & à^l^xius 
vers l’occident. Son fils , Perdiccas II , hérita 
des talens de fon père , fans hériter de fon 
intégrité. Pendant la guerre du Péloponèfe, 
l’alliance de ce prince fut recherchée avec 
ardeur par les Athéniens & les Lacédémo- 
niens. Il cpoufa la caufe des derniers , qu’il 
rcgardoit comme la ficnne propre , parce 
que les Athéniens qui avoient quelquefois 
levé tribut fur fes ancêtres * , étoient alors 
maîtres des étahlifTemens Grecs le long de la 
côte Macédonicne , le voifinage dcfqiiels ten- 
toit naturellement l’ambition de Perdiccas. 
Soirs le prétexte fpécieux d’aider Olynthe & 
les autres villes de la Chalcidice a recouvrer 
leur indépendance , il employa fes moyens 
k détruire l’influence des Athéniens dans ces 
républiques , efperant y établir celle de la 
MacSloine à la place ; mais ce projet ne 
réulfit pas. La ligue Olynthiène fe rompit , 
fes membres devinrent fujets de Sparte ; & 
après que le* défaftres de cet état curent en- 
couragé les Olynthiens à reprendre leur li- 


* Thucydid. ubi fuprà , Sc Demofth. paflim. 
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berté , ils fe trouvèrebc afTez puifl'ans, non- 
feulement pour rcfiller aux entreprtfes des 
Macédoniens, mais pour faire des conquêtes 
confidérables dans leur royaume *. 

Archelaus I , qui fiiccéda au trône, de- 
ploya une politique éclairée, beaucoup plus 
«tile à fon royaume que le courage d’Ale- a. c. 4 i<— 
xandre ou l’adrcffe de Perdiccas. De même^ 

I 

que ces deux princes , Arcliélaus fut jaloux 
d’étendre fon empire. Il conquit Pydna & 
les autres villes fituées dans la région déli- 
cieufe de Piérie ^ ; mais fon premier foin 
fut de faire fleurir la Macédoine. Il facilita 
la cômmunication entre les villes principales, 
en faifant couper de grands chemins à travers 
la plus grande partie de cette contrée ; il 
bâtit des foi'terefles dans les endroits les plus 
convenables à ce defftin ; il encouragea l’a- 
griculturc & les arts , particulicremcm ceux 
qui avoient rapport à la guerre;, il forma des 
arfenaux , leva &; dilciplina un corps confl- * 
dérable de cavalerie ; en un mot , il contribua 
plus lui feul à Ta vrarc grandeur de la Ma- 
cédoine que tous fes prédecclléurs enfem- 


a Voy. ci-de(ïùs , cliap. XXIX, 

), Diodor. Sirul. , 1 . XIII ^ c. i£. 

R iij 
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ble *. D’iin autre cùft il n’ouMi’a pas les 
arts de ia paix. Son palais fut orne de difFc- 
rcns otiviages des peintres Giers. Euripide 
rci;a jci g-tems à fa cour ; Socrate fut vi- 
vement foliititc d’y aller vivre, à l'exemple de 
ce poète philofophe , forme par fes foins & 
cher à fon cœur ; enfin les hommes de gé- 
nie 6e de n ci ite , dans tous les genres de 
littcrnture &; de feience , furent invités à la 
cour de Maccdoine , &; traites avec diftinéHon 
par un monareptequi s’occupoit réellement 8c 
de la propre gloire & du bonheur de fes fu- 
jets 

suît.-jlerrvo- Un fcgnc de fix ans croît trop court pour 

fnri* iiiitns. remplir hs vues importantes d’Archclaus. Sa 
mort interrompit , durant près de cinquante 
ans , la profpcrité de la Maccdoine , qui fut 


s Thucydide dit « que les huit roi<; qui le precèdè’ 
rent , « comptant Perdiccas pour le premier. 
e'i e.tc , B yt fi los ra itiKn »rr nrt ir r» 

itKt'fnuref , xni cS^c fv'ctxç iitut, xsi rifA-i. S'il— 
ic'ruxxf T«T» xtera T > l^'XciÇ Xxt «VacK y X-X* 

T* r-AAn ""açxffMiiti n pvit'^tnrr: nt «AAci B*iaî- 

e‘i ffvr’y t iiftc . Thurydid. , p. i^S. 
b Arihot. rhçtor. 1, II, c. ^9. Stobotus, fermon, 
*37^ 
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livrée k une fuccefllon de dix * princes ou 
ufurpateurs , dont Thiftoire n’cft qu’une fuite 
perpétuelle de crimes & de calamités. Mal- 
gré ces dcfordres , le fceptre fe maintint en- 
core dans la famille d’Hercule ; mais prefque 
tous les princes du fang étoient dévorés de 
l’ambition de régner. Pour atteindre k leur 
but , les difFérens cojnpétiteurs recherchoient 
l’alTiftance des Thraces , des lllyriens , des 
ThelTaliens , de la ligue Olyntliicne , d’A- 
thènes , de Sparte & de Thèbes •, & chacune 


• Voici leur nom arec la date de leur ufurparion : 


I Orefte , A. 

C. 48J 

1 Ærope II , 

401 

J Archelaus II , 

ÎJ 4 

4 Amyntas 11 , 


5 Paufanias , 

Î 5 I 

Amyntas II , 

350 

i Argée II , 


Amyntas , rétabli de nouveau. 

583 

7 Alexandre II , 

371 

8 Perdiccas III , 

371 

7 Ptolomée , 

57» 

Perdiccas , 

3CI 

' Ptc'omte , 

3^7 

Perdiccas , 

3 «y 

10 Amyntas , auquel Philippe fuccéda la 

même année , 

i (9 
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de ces piiinanccs s’cfîorçoit de tourner k fou 
avantage les difTentions de la Macédoine, 
Bardyllis , tlicF audacieux 5 c adif, qui, pap 
fon habileté à piller ^ & fon équité a par- 
tager le butin * , s’etoit élevé du métier de 
voleur au commandement des tribus Illy- 
riènes , entra en Macédoine à la tête d’une 
nombreufe armée , chalia Amyntas II , père 
de Philippe , & plaça fur le trône Argée , 
4. c, 5»î. qui confentit a devenir tributaire de fon bien- 
faiteur i». 

- Les Thraces foutlnrent les droits d’un autre 
C 3l5- prince nommé Paufanias *, mais les fecoursi 
de laThellalie & d’Oîynthe , mirent Amyn- 
tas en état de recouvrer fon royaume. Le^ 
ülynthiens refusèrent néanmoins de rendre 
’ pUifieurs places Importantes qu’Amyntas leur 
avoit confiées , ou qu’ils avoient enlevées à 
fon concurrent. Ce roi fe plaignit à Sparte ; 
& cette république , pour des raifons que nous 
, avons déjà c rapportées, déclara la guerre aux 

ülynthiens , & fit rendre toutes les places 
qu’ils occupoient en Macédoine. En confé- 

• Cicero de offic. , 1. II. 

V Diodor. , 1. XIV, c. 

€ Voy. chap. XXIX, 
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quence de cet événement , Amyntas étîiblit 
& tint dès-Jors fa cour a Pclla , où il paffa 
tranquillement plufieurs années , cultivant 
l’amitié des Athéniens & des Lacédémoniens. 

Le règne de peu de durée de fon fils Ale- i.’nrurp«eu» 
xandre fut troublé par une nouvelle invafion 
des Illyriens , qui ne lui accordèrent la paix 
qu’a prix d’argent *. Il laifîa deux frères, 

Perdiccas & Philippe , dont l’aîné étoit en- 
core mineur. Paufanias profita de leur âge & 
de leur foibleffe , & trouva moyen d’ufurpcr 
le trône , étant foutenu non-feulement par 
les Thraces , mais par un corps confidérablo 
de mercenaires Grecs , ainfi que par un parti 
puifl'ant en Macédoine. 

L’Athénien Iphicrate revenoit dans le même DhrSui par 
tems d’Amphipolis , dont la conquête avoic upnricd’Eu- 
été l’objet principal de fon expédition. Dans "a. " t. j 70. 
fon premier voyage fur la côte de Thrace , ' 

il avoit été traité avec didinélion par Amyn- 
tas. Euridice , veuv'e de ce roi , vint alors 
implorer la protedion d’Iphicrate pour les en- 
fans de fon ami. Cette princefic defeendoit 
des Bacchiades , la plus noble famille de Co- 
rinthe , qui , plutôt que de vivre dans l’c-. 


f Piodor, & Juftin. ubi fuj>rà. 
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galîté avec les citoyens de cette république , 
s’etoit mife à la tête des Lynceftes , tribu 
barbare, habitant la partie la plus occidentale 
de la Macédoine. Euridice avoit hérite de 
toute l’ambition de fes ancêtres , & fe dif- 
ting’ioit plus encore par fon efprit , hardi 
& entreprenant que par fa beauté. Elle fe pré- 
fenta en fippliante à Iphicrate , conduifant 
avec elle fes enfans ; elle remit l’aîné dans . 
les.bra'. du gcréial Athénien , plaça Philippe, 
le plus jeune , fur fes genoux, & le conjura, 

« au nom de l’amitié fincère qu'Amyntas avoit 
toujours confervée pour Athènes & pour luî- 
même en particulier , d’avoir pitié de leur 
jeuntlfe opprimée par un cruel ufurpateur. » 

•La dignité de fa douleur toucha Iphicrate, 
qui refpeéla les liens facrcs de l’hofpitalité , 

& envifagea en même tems tous le* avan- 
tages qu’Athènes retireroit d’t.n parti puiiïànt 
en Macédoine, Nous ne favons par quels 
moyens il rétablit Perdiccas fur le trône. La 
révolution fe fit avec tant de rapidité , ^ue 
nous pouvons fuppofer une révolte foudaine 


» Judin. , 1. Vir, c. 4 . 

b Corn. Nef. in Iphicrat. Æfchin , de falsâ lega- 

ttODC. 
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du peuple , qui , dans les circonftances im- 
portantes & imprévues , avoir coutume de ' \ 

s’aflembler en armes , comme dans les fièdes 
héroïques. 

Durant la minorité du jeune prince , le 
royaume fut gouverné par fon frère naturel lopidas , qui 
Ptolomée , dont l’ambition peu fatisfaite d’un lippe cil ôtjge 

• f * f* * .Ài hctts» 

pouvoir précaire , alpira ouvertement au trône, a. c. }</. 
Cet ufurpatcur (comme nous l’avons déjà 
rapporté ) fut chafle par Pélopidas & les 
Thébains, qui remirent le fceptre entre les 
mains de Perdiccas ; & qui , pour aflurer k 
Thèbes la dépendance de la Macédoine , em- 
menèrent en otage dans cette ville trente jeunes 
Macédoniens , avec Philippe , troifième éls 
d’Amyntas. 

Perdiccas fembloit s’enorgueillir de fa 
chaîne. Fier de la prottétîon des Thébains 
qui jouilToient alors de la plus haute prof- 
pcrité , il oublia les obligations qti’i! avoit 
à Iphicrate & aux Athéniens ; ;] leur dif- 
puta les droits qu’ils avoient fur Amphipolis, 
quoique le confeil général de la Grèce les eût 
reconnus * ; & fon oppolitîon rendit inutiles 
les efiorts qu’ii* firent pour recouvrer cette 


♦ Dçmoftli. de falsâ îegar. 
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importante place. Les Athéniens trouvèrenti 
un vengeur dans l’Illyrien Bardyllis , à qui 
Perdiccas refufa le tribut qui avoir été payé 
par fes prédécefl'eurs Argée & Alexandre. Bar- 
dillis foutint fes prétentions par la force des 
armes. Les Macédoniens marchèrent contre 
lui j mais ils furent entièrement défaits avec 
une perte de quatre mille hommes *. Per- 
diccas fut fait prifonnier , & mourut peu 
detcmsaptcsdefes blelfures. Son fils Amyntas 
croit encore un enfant, Thebes ayant perdu fa 
prééminence dans la Grèce , étoit incapable 
de protéger fes alliés éloignés. Athènes ctoie 
irritée ; & la Macédoine , environnée d’en- 
nemis de tous côtés , fut expoféc^de nouveau 
à la furie des barbares ufurpateurs. 
itMirfdoine Lcs frontières occidentales de cette contrée 
Jcjx prken- étoient ravagées par Bardyllis & les Illyriens ^ 
yait^è par tandis qu’au nord les Péoniens , tribu feroce 
2c!aiî^eV*t^* vc vaillante , ayant reçu des fujets d^e mécon- 
tentement de Perdiccas , s’abandonnoient im- 
punément à toute forte d’excès pour fatis- 
faire leur vengeance. Les Thraces foutenoient 
encore la caufe de Paufanias , qu’ils fe pré- 
paroient à renvoyer en Macédoine à la tec» 


» Diodot. , 1. XVI, feét. i,. 


I 
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ll'iine nombreufe armée. Ptoloméeétoit mort; 

«nais Argée , rancién concurrent du roi 
Amyntas , enhardi par la viéloîrc des Illy- 
riens , qui l’avoicnt autrefois place fur le 
trône , renouvela fes prétentions. Ayant vieilli 
dans l’intrigue , il perfuada aifcment aux « 
Athéniens , par l’efpoir de reprendre Am- 
phipolis , de fe déclarer en fa faveur , par- 
ticulièrement contre le fils & le frère de Per- 
diccas , dont l’infolence & l’ingratitude mc- 
ritoient leur reflèntiment. Excités par de tels 
motifs , les Athéniens mirent leur flotte en 
mef y & firent voile vers la côte de Macé- 
doine avec trois mille hommes pefammenc 
armés , commandés par Mandas 

Tels étoient les dangers qui menacoient farmicai 
ce royaume infortuné , & les calamités qui lippe arrir# 
Paccabloient , lorfque Philippe , fans être m. 
intimidé, fe chargea de défendre les droits cv?w'a'.*c* 
de fon neveu au trône , contre deux préten- 
dans & quatre armées formidables. Un prince 
moins courageux que Philippe auroit aban- 
donne un projet qui paroiiioit téméraire & 
défefpéré ; & fi le courage eût été fa prin- 
cipale vertu , il n’auroit fait qu’augmenter les 


Disdor. , ubi fuprà. 
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troubles auxquels îl venoit remédier *. Maîf 
ce fut alors que ce jeune prince (car il étoic 
alors dans fa vingt-tioificme année , dé- 
ploya cette habiieté extraordinaire qui dis- 
tingue fon règne , & le , rend un des plus 
' intcrelfans que l’hiftoire puilfe offrir à ceux 
qui fe plaifent à y étudier non feulement les 
caufes des révolutions des empires , mais 
IVneigie & les reflburces d’un génie vafte 6c 
vigoureux. Son mérite avoir été jufqu’alors 
11 peu connu du public , que les hifforiens 
ne s’accordent point ‘ fur le lieu où il rélï- 
doit , îorfqu’il apprit la défaite & la nfort 

Sonfaufation de fon frère Perdiccas. Dès l’âge de quinze 

&racouiuite , • • i • • 

avant cette ans il avoit principalement vécu a Ihcbes, 

éjfoquc. famille 8c fous la dircétion d’Epami- 

nondas , dont les leçons & l’exemple étoienc 


* Olivier , vie de Philippe , p. 47. 
b Comp. Diodor. , p. jio ; & Juftin. , 1 . IX , 
c. 8. 

c Diodore le place à Tlitlies. Athénée , 1 . XI , p. 
J06 , en Macédoine ; & il ajoute : Amiç çat êt ti- 

T ;u a c’iitui , O i-^.î ue-af , ♦tfiüK , S'ttz- 

J-v-tc v'"jvç J «'T»"r«!’t Tif Paroles qui 

expriment admirablement la rariditë des démarches de • 
Philippe après la ninrt de Perdiccas. 
d Plütarc. ia Pelopid. 
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bien capables d’exciter dans fon cœur l'ému- 
lation de la gloire & l’ardeur du patriotîfme •. 
Il ell: probable que Philippe accompagna le 
hérosThebain dans plufieuisde fes expéditions 
militaires , conformément à la coutume de 
la Grèce & de Rome , où là jeunefl'e fréquen* 
toit alternativement les écoles & le camp , 
& pouvoit trouver quelquefois des leçons de 
philofophie dans la tente d’un général. Il eft 
certain qu’accompagné d’une fuite convena- 
ble à fon rang , il vifita les principales ré- 
publiques de la Grèce , dont il étudia les 
inftitutions , tant durant la paix que pendant 
la guerre , avec une fagacité bien fupérieure 
à fon âge La taftique des Lacédémoniens 
fut le premier établilTement nouveau qu’il 
introduifit en Macédoine. La perfeéHon de 
fes connôiffanccs ne fut pas le feul fruit de 
fes voyages. Le frère d’un roi trouvoit un 
accès facile auprès de toutes les perfonnes qu’il 
avoit intérêt de connoître & de cultiver. Dans 


* Plutarque parle d’Epaminondas avec la partialité 
d’un Béotien , & de Philippe avec le tefletitiroent 
d'un habitant de Cheronée. Voyez Plutarq. in Pelo- 
pid. 

Plut arch. in Alex. Athenxus , 1. XI , p y o6. 
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Athènes même , alors ennemie de Thèbes ÿ 
■ôc naturellement peu difpofce en faveur'd’un 
élève d’Epaminondas , Philippe acquit l’ami* 
tîé & l’ellime de Platon * , d’Ifocrate b & 
d’A'riüote * ; & la liaifon intime qu’il forma 
avec les principaux chefs des Athéniens & 
des républiques voifines , ne contribua peut- 
I être pas peu au fuccès des delTeins qu’il fit 
paroître dans la fuite. 

teiliiyrieni En fe montrant à propos en Macédoine^ 

tvacucut la . i i ■ r • n i i i- *1 

MaUuumc. apres la aclaite & la mort de Perdiccas , il 
changea foudain l’état de ce royaume qui pa- 
roifloit défefpéré. Notre admiration pour Phi- 
lippe ne doit cependant pas nous faire oublier 
les circonftances favorables qui fécondèrent 
fon habileté , & qui contribuèrent a fes fuccès. 
Les places fortes , bâties par Archelaus , four- 
nirent une retraite sûre aux relies de l’arméo 
de Perdiccas. Les Macédoniens , quoiquof 
vaincus , n’étoient pas fubjugués •, ils avoient 


a Athenx. , 1. XI. ÆÜan. , 1. IV, c. lÿ. 
b Ifocrat. epihol. , & Oratio ad Philip, 
c Ariftote vivoit alors avec Platon dans l’académio j 

ôù probablement Philippe le vit pour la première fois.- 
Diotiyf. d’Malicarn. epill. ad Amniatum* , j 

d Demodh. paflim. ' j 

de I 

j 
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« 

.de nonibreufes garnifons dans les forterêïïe»- 
& les villes murées difperfées dans le royaume 
Leurs forces n’avoient pas été entièrement dé- 
truites dans le malheureux combat avec les II- 
lyriens ; 6c ces ufurpateurs féroces ne pou- 
_ vant foufFrîr les obftacles , & ne fongeant 
qu’au butin , après avoir ravagé le pays ou- 
vert , retournèrent chez eux jouir des fruits 
de leur violence & de leurs rapines. Ils eC- 
péroient probablement revenir bientôt en plus 
grand nombre ravager la Macédoine, & met- 
tre le comble à leurs dévaftations ; mais il 
paroît qu’ils furent également incapables dé 
concerter ou de fuivre un plan réglé de con- 
quête. Dillingués , au rapport des hiftoriens, 
par leur forte conftîtution , leur vigueur ac-* 
tive & leur longévité * , ils ne l’étoient pas 
moins par leur conduite irrégulière & capri- 
cieufe , & par cette infouciance pour la luite 
des événemens qui caraâérifc les mœurs des 
barbares. 


» Thucydid. , 1. XI, p. itfS. 

Athenæ. , 1. Xl , p. jotf. 
c Lucian. in Macrob. , & Cornel. Alexand. apud 
Plinium , 1. VII , c. 157 . 

Tome y* 


S 
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U Les h.ibirans de la Pconie & de la Thraca • 
ctoicnt moins redoutables par leur nombre, 
& tout aufli méprifablcs par leur ignorance 
& leur indocilité. Dans les premiers tems , 
la tribu des Pcor.iens avoit été regardée , il 
eft vrai , comme moins fauvage & plus con- 
lîdcrable >> que celle des Macédoniens ; mais 
les premiers croupirent dans la barbarie de 
leur état primitif, tandis que les derniers 
furent civilifcs par une colonie Grecque , & 
par la fréquente communic.ation qu’ils avoienc 
avec les républiques de la Grèce. Quant aux 
Tljraces, nous avons déjà eu occafion d’en par- 
ler dans plufieurs endroits de cet ouvrage. Les 
ravages deftruélifs de Seuthes ' nous donnent 
l’idée de l’état ordinaire de cette contrée 
fauvage , unie quelquefois fous un même 
prince , plus fouvent divifée entre plufieurs 
chefs , dont les hoftilités réciproques détrui- 
foient l’agriculture , l’indiiftrie & tous les arts 
utiles. Excepté les ctablilfemcns Grecs de 


• Corn. Nep. in Iphicrat. Xenoph. Anab. , I. VII » 
f- } 5 >î- 

Hippocrat. de epidem. 

‘ Voy. ci-deflus , cbap. XXVI. 
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cette côte , la Thrace ne ccntenoit ni ville 
ni même aucun bourg confidcrable. Le bar- 
bare Cotys , qui fut honoré du titre de roi , 
menoit une vie errante , campant fur le 
bord des rivières avec fes troupeaux & fon 
peuple \ La guerre & le pâturage formoienc 
l’unique fource de fa grandeur , & même les 
feuls moyens de fa fubfiitance. 

Tels étoient les premiers ennemis que Phi- phnippe ' 
lippe eut a repoiiTer. Leur inconftance ca- 
pricieufe le délivra des Illyriens. Quant aux 
Péoniens qui ravageoient le nord , il leur per- 
■fuada de fe retirer , tant par fes préfens que 
par fts promeffes artificieufes. La même con- 
duite réu/IIt avec le roi de Thrace , donc 
l’avarice facrifia aifément la caufe de Pau- 
fanias , tandis que Philippe ne crut pas mal 
employer le relie des trefors de la Macé- 
doine a éloigner tous ces ennemis , a6n de 


a Athenæ. , 1 . XII. * p. 331* 
b Diodor. Sicul. , 1 . XVI , fed. 3. Horace fait al» 
lufion à ces événemens dans ce pafTage : 

Diffidit urbium 

Portas vir Macedo , & fubruit tmulos 
Re^<* mururiiuSi 

Lib. III, Ode 

s ij 


*• t 
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pouvoir réfifler , avec fes forces entières , 
l’invafion beaucoup plus formidable d’Argés 
& des Athéniens. 

Philippe dé- La flotte Athéniène parut bientôt devant 
h^7édohîe.*^' le port de Mcthonc. Argce , avec fes nom- 
cv^*)^"a c troupes , étoit campe dans la province 

de Piérie ^ & ces forces réunies fe prepa- 
roient à marcher à Egée , ancienne capitale 
de la Macédoine , où elles s’attendoient à 
être jointes par un parti confidérable que la 
crainte ou l’inclination ameneroit fous les 
étendards du roi banni. Les MacédonieriS qui 
étoient attachés aux intérêts de Perdiccas , 
ou plutôt de fon fils , avoient été découra- 
ragés par la victoire récente des lllyriens, 
& par les défaftres qui la fuivirent. Mais les 
exhortations vigoureufes & la conduite ferme 
iSc intrépide de Philippe les tirèrent de leur 
abattement. Ils admiroient radrefTcDavec la- 
quelle il avoit appaifé le relEntimcnt des 
Thraces & des Péoniens. Les grâces de fa per- 
fonne , fon affabilité & fes manières infinuan- 
tes , qualités qu’il pofTédoit à un degré émi- 
nent * , lui gagnèrent l’afieftion des Macé- 


a Æfchin. , de falsâ légat. 
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doniens , <|ui fe rappelèrent , ou à qui l’on 
rappela une prophétie * qui annonçoit une 
grande gloire à leur nation feus le règne d’un 
fils d’Amyntas, Dans une afiembice tenue à 
Egée , ils s’écrièrent d’une voix unanime : 
« "Voilà l’homme que les dieux deftinent à 
être le fondateur de la grandeur Macédoniène. 
La fituation critique des chofes n’admet point 
un enfant pour roi. Obéiflbns aux ordres 
du ciel , & confions le feeptre à des mains 
également dignes de le porter , &: capables 
de le défendre K Cette pro'ofition ne" fem- 
bloit pas extraordinaire dans un royaume ou 
on écoit accoutumé depuis long-tems à voir 
des interruptions dans la ligne directe de la 
fücce filon. Amyntas fut oublié, Sc Philippe, qui 
n’avoit exercé jiifiqu’alors que le pouvoir de la 


® Dans les vers Sibyllins con-fervés dans Paufania* 
( in Achaic. ) , Philippe eft de'figné comme l’auteur 
de la grandeur Macédoniéne ; & la dellradion du 
royaume eft annoncée tous un autre Philippe. Ces vers , 
quoiv]u'éviJemmenr compotes a; rès l’événement , fer- 
vent à confirmer que la fupedticion de la mutiicude 
favorifoit les dellcins de Philippe. Juftin. 1. VII , 

C, 6 . 

b ibid. idem. 

S iij 
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régence , fut invcf.i de la dignité de d^ l’au- 
torité royiles *. 

1' d f-it Tandis que tous les ordres de fétat étoient 

AUva:cm. air.fi J10I tcs cn faveur de leur jeune roi , les 
ancienr.es prctciuions d’Argcc ne l'otivoicnt fe 
maintenir c^ue par les armes. U s’avança avec 
fes Athéniens vers EJellc; mais cette xÜle 
lui ferma fes portes. Découragé par ce refus , 
il ne tenta plus de fe procurer l’accès dans 
d’autres villes de la Macédoine , mais il tâcha 
de regagner Methoné. Philippe , qui avoit 
eu le tems de raffembler des forces fuififantes 
pour fe mettre en campagne , le hareda dans 
Jâ retraite , tailla en pièces fon arrière garde, 
& le défit enf n dans une aélion générale ou 

> , Argce périt avec l’élite de fon armée : le refie, 

Gicc. & barbares, lut fait pi ifornitr b* 
SansïBière ^3^,5 egftp occafion que Philippe dé- 

cxtraoidiiui- i » r 

IC de triiter r)'oya pour la preniicTc fois cette politique 

Icsprifomucri • ^ f r r t 

Athé dem âc \ iroite & profonde qui , dans le cours d’un 

Vlaçcauoicut. * * 

*ong règne , lui donna un fi puiffant a.'ccn- 
dane fur les paillons des autres hommes, & 
lui fit diriger les fiennes au profit de fon am- 


a Diodor. ibid. 

V Diodor. , I. XVI , feél. } } & Demofih. m 
Atin.pcrat. 
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fcition. Son tfprit fier &: impérieux devoir être 
fortement irrité contre les Athéniens &. les 
partifans d’Atgée ^ 6c les ufages barbares de 
ces tems-la lui donnoient le droit d’exercer 
fa vengeance fur les malheureux prifonniers 
qui écuient tombés entre fes mains; mais l’in- 
térêt de Philippe exigeoit qu’il calmât plu- 
tôt que d’irriter le peuple d’Athènes , & qu’il 
gagnât par des aftes de clémence (ce qu’il 
ije pouvoir obtenir par la force ) la confiance 
de fes fujets. Les prifonniers Macédoniens 
furent amenés en fi préfence , repris avec 
douceur 6c humanité , admis à faire le fer- 
ment de fiuclicé à leur nouveau maître , 6c 
enfuite diftribués indiltinélement dans le corps, 
de fon armée. Les Athéniens furent traites 
d’une manière encore plus remarquable Au 


a Le beau côté du caraéltre de Philippe eft décrie 
par Diodore , 1 , XVI , p. jio 5 c fiiiv. , 6c p. 559 ; 
dans Juftin. , 1 . IX , c. 7. Les defcriptions qui lui 
font le plus défavantageufes fe trouvent dans Déniollli, 
palTim , 8c dans Athénée, 1 . IV, c. 19 ; 1 . VI , c. 
17 , & I. X , c. 10. Cicéron femble faire peu de 
cas du fentimenc de Démoflh. , lorfqu en parlant de Phi- 
lippe 8c d’Alexandre , il dit : « Aittr femper magnus , 
alter fæpè turpifliinus. » Mais le caraélère artificieux de 
Philippe , qui changeoi: avec fes intérècs , ne inérice 

S iv 



Itcu de leur demander une rançon pour leur 
liberté , il leur fit rendre leur bagage & les 
reçut à fa table avec tant d’affabilité , qu’ils 
' s’en retournèrent à Athènes , pleins d’admi- 
ration pour ce jeune monarque , & intime- 
nient perfuades de fon attachement & de fon 
refpecl: pour leur république *. 
ri ilippeamu- A peine avoient-ils eu le tems de célébrer 
nieiii par u;x Ics proccdés de Philippe , que fes ambaffa-! 
& (i'ainitié. deurs arrivèrent à Athènes Ce prince fa- 

Olynij). 

ev 1. A. C. - 

ni les panégyriques ni les inve(fhves donc on l’a fi libéra- 
leinenc chargé. 

a Démoli h. in Anftocrat. La politique & l’afFahilité 
de Philippe furçnt fans contredit les premières caufes de 
la grandeur de fon empire. Frédéric II , roi de PrulFe , 
traitoit fes prifonniers comme Philippe i U les admet- 
' toit à fa table , & les renvoyoic toujours très-contens 

de lui. L’hifloire ancienne , ainfi que la moderne , nous 
prouvent donc que la plus sûre manitre de conquérir 
les nations , c’eft de commencer d’abord par gagner 
■ l’afFeclion des individus. L’o'gueil des fouverains qui 

' s'appefantit fur les fujecs , & qui repoulTc le coeur , ne 

' fait qu’aigrir la fitr:é de l’homme qui fe rappèle alors 

que la nature nous a tous fait égaux. Pour qu’uq 
. prince falfe oublier aux autres hommes cetre égalité 

naturelle , il ne faut pas qu’il la méconnoill'e. Noce 
traducieur, 

b Demofth. ibi^, _ 
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vojt que la perte d’Amphipolis excitoic prin- 
cipalement le reircntinient des Athéniens ; 
il voyoit qu’il ctoit de l’intérêt de la Macé- 
doine d’appaifer ce reflentinient. Guide par 
ces motifs , il renonça à toute jurifdicHon fur 
Amphipolis, qui fut déclarée formellement 
cité libre & indépendante *. Cette démarche , 
jointe au traitement diilingué qu’il fit aux pri- 
fônniers Athéniens , afl’ura le fuccès de fon 
ambafl'ade. ün renouvela un ancien traité qui 
avoit long-iems fiibfifté entre fon pèreAmyn- 
tas & les Athéniens. Ce peuple capricieux & 
inconftant , non moins fufceptible de recon- 
noiflance que porté a la vengeance , fe trouva 
ainfi comme enchaîné dans le repos , au 
moment où la fortune l’ayant plaçé au pre- 
mier rang dans la Grèce , fa puifl'ance aduelle 
& fon ancienne ^oire dévoient le rendre 
ennemi de Philippe. Se fiant au traité infi-* 
dieux de ce prince , les Athéniens s’engagè- 
rent avec leurs alliés dans une guerre rui- 
neufe & ils cefsèrent pendant plufieurs an- 
nées de s’oppofer aux defleins ambitieux dq 
roi de Macédoine. 


a Poliaen. ftratag. , 1 . IV, c. 17, 
b Voyez c. XXXII. 
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dcï conipa- • 
(nous du 
prince, 
ülyrap. 

t V. 1. A. C. 
55 >* ' 


Apres avoir (ïonnc des preuves fi marquées 
de Ton habileté , tant dans les négociations 
que dans la guerre , Thilippc fc prévalut de 
l’admiration & de l’amour de fes lujets pour 
établir des inftitutions propres à maintenir 
& à étendre fa piiüTànce , à afîérmir la 
grandeur de la Macédoine. J.es loix & les 
coutumes des fiècles héroïques , qui avoient 
été introduitesde bonne heure dans ce royaume, 
comme nous l’avons déjà obfervé , refler- 
roient l’auto; ité royale dans des bornes très- 
étroites. Les chefs 8 : les nobles , fur-tout 
dans les provinces éloignées , fe regardoient 
comme les rivaux & les épaux de leur fou- 
verain. Ils fuivoient à la vérité fes étendards 
dans les guerres étrangères , mais iis ebran- 
loicnt fouvent le trône par des féditions 
domeftiques j & parmi de peu de rotions 
que nous avons de l’état intérieur de la Ma- 
cédoine dans les anciens tems , nous trouvons 
plufieurs circonftances où ils defavouèrent leur 
dépendance, *. Au milieu de fa gloire & de 
fes fuccès , Philippe ne pouvoir choifir un 
inftam plus favorable pour éteindre cet ef- 


l 


a Strabon. , 1. VII 


V. 


I 


P }i6. Xénoph. hift. Grec. , 
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prk de rcbellion , 6: renverfer les efpcrances 
orgueîlleufes des nobles. Il fe conduifit pour 
cet effet avec cette politique adroite qui ca- 
raâéiife fon règne. Il choisît parmi la plus 
brave jeunefle de Macédoine une troup ' nom- 
mée les compagnons * , qui , étant revêtus 
de titres honorables , & nourris à la table 
du roi , fuivoient fa perfonne à la chafl'e & 
à la guerre. Leur intimité avec le (buverain , 
qui étoit regardée comme une preuve de leur 
mérite , les engageoit à obferver avec ri- 
gueur les devoirs fevères d’une vie militaire **. 
Les enfans des nobles , que l’ardeur de la gloire 
excitoit , cherchoient à l’envi les uns des 
autres à fe faire admettre dans ce corpr dif- 
tingué ^ &: tandis que d’un côte ils f< rvoienc 
d’ôtages pour la fidelité de leur famille , ils 
formoier.t de l’autre une pépinière de géné- 
raux , qui , après avoir conquis l’ancien 


a Arrian. & Ælian. 
b Ælian. 1. XVI , c. 49. 

c Arrian. dit ; ce rar «> riAfi tÇj itatS'ct*. » 

«c les fiU des hommes en charge ; » ce qui fa t croire 
encore qu’ils ftrvoient d’ôtages pour la fidélité de leurs 
pareils. Il attribue aufll cette inffitution à Philippe, 
Ex tb Ai>rTK X 6«o'r.ixoi. Arrian. , h IV, p. Sÿ. 
d Curtiiis , 1 , Vin , c. 
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monde pour Philippe & Alexandre , en con-< 
quirenr & partagcrenc enfin les dcpouilics 
pour eux-mêmes. 

l’ordre de Quelques hiftoriens ont dit fans raifon • - 

fcstrou^'ci, * 

que Philippe , dans la première année de fon 
règne , inventa la phalange corps de lix 
mille hommes armes d’epees courtes , aiguës 
& tranchantes , de boucliers épais , de quatre 
pieds de hauteur , & de deux Se demi de 
largeur , & de piques longues de quatorze 
coudées. La ligne ayant ordinairement feize 
foldats en profondeur , formoit la principale 
force des Macédoniens. Mais les Grecs n’olv 
fervoient pas une autre méthode dans l’arme- 
ment & la difpofition de leurs troupes , & 
Philippe ne fit que la perfeétionner en l’adop- 
tant. Aucune raifon n’engage a croire que 
les armes ou la taéiique de ce peuple aient 


a Diodor. Sicul. , 1. XVI , fed. 3 , & tous les 
Romains «]ui ont écrit l'iiiftoite des Grecs. II étoit na- 
tutel aux Romains de la fuppofer inventée en Macé-, 
doiue , eux qui connurent la Grèce & la Macédoine 
prefque dans le meme tSms , & qui trouvèrent la pha- 
lange beaucoup plus complète dans cette dernière 
contrée. 

t> Ælian fait mention de la contre- marche que Phi-î 
'lippe emprunta des Spartiates , & qu’il perfeélionua j 
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été changées par un prince qui connoiflbit 
(i bien le danger d’altérer ce que l’expérience 
des tems avoir approuvé. Il dirigea plus judi- 
cieufenient fes foins à fe procurer en abon- 
dance des armes , des chevaux & les autres 
chofes néceflaires pour la guerre i à faire la 
revue de fes troupes , à les exercer & à les 
accoutumer a cette vie » auftère & laborieufe 
qui forme les bons foldats. 

L’ambition de Philippe employa bientôt il envahit 
les rdiources que Ion adivite lui avoir pro- oiymp. 
curées. La mort d’Agis , le plus vaillant chef, jçï. ** 
ou comme l’appelle un hiftorien ^ , le roi de 
la Péonie , détermina Philippe à fe mettre 
en campagne pour venger les infultes ré- 


de forte que fes foldats , en reculant , parolfloien 
avancer. Ælian , dans fa tadlique , c. i8. Si Phi- 
lippe donna fix mille hommes à la phalange , ordi- 
» nairement moins nombreufe , cette innovation n’écoic 
pas un bien ; & les derniers rois de Macédoine , qui 
la firent monter à feize mille hommes , ne firent qae 
rendre l’ordre de bataille plus gêné & plus incommode. 
La plus grande perfeftion de la radique Grecque fe 
voir dans l’expédition de Xénoph.Voy.Polyb. 1 . XVII, 
p. 764 , & Tite-Live, 1 . XLIV, c. 40. 

a Poliæn, , 1 . IV, c. 3. Frontin. ftrat. , 1 . IV, c. i. 
b Diodor, , 1 . XVI , feét. 4. 
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centesque ces barbares avoient faites à la Ma-* 
ccdoine. Chez les peuples où les loix de la 
paix & de la guerre font négligées ou incon- 
luies , prefquc tous les évenemens dépendent 
du caradèie précaire de leurs chefs. Privés de 
la valeur d’Agis , les Péoniens ne fongèrent 
•point à fe defendre. Philippe parcourut leur 
pays fans trouver de réfillance ; il fit des 
cfclaves & un grand butin , leur impofa un 
tribut , prit des otages , & rendit la Péonie 
entièrement dépendante de la Macédoine. 

Défait kl 11 eft probable que , conformément a la 

, niyriem , ... 

4-eiici fcifron-coutume de ces tems , il permit ou exigea 

titre* ila mer , . , , . r • * /• 

d’Ionie. qu un Certain nombre des vaincus luivrt les 
étendards. Mais les Péoniens ne furent pas 
plutôt réduits , que Philjppe , à qui toutes 
les faifons paroifl'oient indiftérentes pour la 
guerre , entieprit , pendant l’hiver , une cam- 
pagne contre Bardyllis & les lllyriens , en- 
nemis héréditaires de fa famille & de fon 
royaume. Il s’avança fur la frontière de l’Il- 
lyric * , à la tête de dix mille hommes de 


„ Le nom Grec de cette contrée eft T^xt/fit , mais 
plus communément Si , de fes habitans. Voy. 

Arrian. , 1. I , paflîm. Le nom latin eft Itlyrium, 
des Grecs eft décrite par Sirabon , 1. VU , 
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pied & de fix cents chevaux j & avant d’en- 
trer dans cette contrée , il endamma la va- 
leur & le reflentiment de fes troupes par un 
difcours militaire , fuivant la coutume des 
‘Grecs , dont il paroifibic jaloux dans toute 
occafion d’imiter les ufages. Le reffentimenc 
des injures paflees , l’honneur de fes fiijets , 
la gloire de fa couronne pouvoient être les 
motifs les plus propres à faire impreflion fur 
l’efprit des Macédoniens * qui n’étoient pas 
, affcz éclairés pour pénétrer les raifons poli- 
^ tiques de leur fouverain. L’Illyrie s’étoit éten- 
due à l’orient au préjudice de la Macédoine , 
qui , de cette manière , ne pofTedoit aucun 
des havres excellens de la mer Adriatique 
C ctoit une confidération importante pour un 
prince qui femble avoir médité de bonne 
heure la création d’une marine. Outre cela 


p. 317 ; elle comprcnoit le rivage oriental de l’Adria- 
tique , entre l’F.p re & l’Iftrie. L’Illyricum des Laÿiis 
a une lignification beaucoup plus étendue. 

a Le fommaire de fon difcours fe trouve dans des 
fragmens de Théopompe. 

b Strabon dit »Kxirx tof lAxeçoto» ( fcilicet ) 
ivAifiiitt sifo.1 ; & ajoute , que le rivage de l’Il- 
lyrie étoit aufil abondant en havres commodes , qu* 
la côte oppofée de rltalie l’étoit peu. S:rab. 1 . VU. 
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il ctoît împofiible -à Philippe d’exécuttfr eli 
sûreté les autres projets avoit en vue, 
s’il laKToit fon royaume expofé aux îneur- 
fions d’un ennemi voifin , qui devoît redouter 
la Macédoine ou lui être redoutable. Dirigé 
par les principes d’une politique adroite, plu- 
tôt que gouverné par le rcirtntiment ou at** 
tiré par l’éclat d’une viéîoire , Philippe s’a- 
vança avec les précautions néceflaires dans 
le pays qu’il vouloit envahir. Après une né- 
gociation infruâeufe , Bardyllis vint fa 
rencontre avec un corps d’infarteiie égal 
au fien , mais n’ayant que Quatre cents hommes 
de cavalerie. Le lieu où fe donna le combat 
cft refté inconnu. La phalange Macédoniène 
attaqua de front la colonne des Illyriens * , 
tandis que les troupes légères les prenoient 
en flanc , & la cavalerie par leur arrière garde» 
Les Illyriens, environnés ainfi de toutes parts, 
'furent accablés par deux attaques oppofées , 
fans avoir la facilité d’étendre leurs forces b, 
Leur rcfiftance néanmoins dut être vigotiretife, 
puifqu’ils laifsèrent fur le champ de bataille 


a Les Illyriens étoient arrangés dans l’ordre de b»-» 
taille noTTimé de 

b Frontin. üratag. , 1. Il , c. }< 

fept 


/ 


* 
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fept mille hommes avec leur brave chef Bar- 
dyllis , qui périt , à l’âge de quatre-vingt-dix 
ans , en combattant à cheval avec la plus 
grande bravoure. La perte de leur chef & 
de let'.rs plus braves guerriers abattit les forces 
.& le courage des tribus Illyriènes , qui en- 
voyèrent une députation à Philippe , pour 
implorer la paix , & foumettre leur fort à 
la difcrction du vainqueur *. Ce prince leur 


a Diodore fait entendre que les lll/ri:ns , à l’exein- 
ple des Grecs , craignoitnt fuperftieieufement de rte 
point enterrer leurs morts. II ne fait peut-être quà 
d’ufer d’un privilège trop commun chez les hiftoriens , 
qui attribuent leurs propres fentimens à ceux dont ils 
écrivent la vie. Diodore dit encore , que Philippe 
«: rendit leurs morts & érigea un trophée. » Paufaniat 
( in Beotic. ) nie que Philippe ou fon fils Alexandre 
aient jamais élevé de femblables monumens de vic-^ 
toire. Cette pratique , dit-il , étoit contraire à la ma- 
xime Macédoniène qui remontoit au tems de Caranus : 
un lion ayant renverfé un de fes trophées , ce f^ge 
fondateur regarda cet événement comme une défenfs 
d'en élever dorénavant ; mais les médailles de Phi- 
lippe & d’Alexandre , dont les revers font quelquefois 
chargés de ces trophées , réfutent l’afiertion de Pau- 
fanias , qui eft également contredite par Arrian , Quint. 
Cure. 8c tous les écrivains de la vie & de l’expédition 
d’Alexandre. 

Tome y. T 
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accorda les nicmeS conditions qu’il venoil 
d’inipofcT aux Péoniens. J 1 joignit k la Ma- 
cédoine cette partie de leur territoire > lituce 
à l’eli du lac Lychnides , & il fonda vrai- 
femblablcmcnt une ville & une colonie fur 
le côté du lac qui baignoit un pays fertile « 
& qui abondoit en ditfcrentes fortes de poif- 
fons , très-eilimés des anciens. La ville & le 
lac de Lychnides ctoient éloignés de la mer 
lonicne de cinquante milles ; mais l’afcendant 
que Philippe acquit fur fes voifins par fes 
armes & fa politique , fut tel , que les habi- 
tans de ces contrées intermédiaires adoptè- 
rent immédiatement le langage & les mœurs 
de leur vainqueur. Leurs poflelllons , exemptes 
jufqu’alors de toute jurifdidtion étrangère , 
tombèrent dans une dépendance li abfolue de 
la Macédoine , que plufieurs anciens géogra- 
phes les regardoient comme une province 
de ce royaume *. 

Deffêins de Ayant réglé les affaires de l’Illyrie , Phi- 
AnipmpoUs'!^ lippe rentra dans fon royaume , non pour j 
cv?!|1"a.*c. des douceurs de la vidoire & du repos, 
mais pour accomplir des delTeins plus im- 
portans & plus difüciles que ceux qu’il avoit 


» Strab. , 1 . VII , p. 3 17. 
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■exécutés jufqu’alors avec tant de gloire. Il 
avoit étendu & mis en sûreté les ' frontières 
•de la Macédoine qui regardoient le nord Sc 
l’occident ; mais la riche côte du midi , peu- 
pk'e principalement de Grecs , ofFroit à-la- 
fois une conquête plus attrayante & un en- 
nemi plus formidable. La ligue Olynthiène 
ayant fecoué le joug de Sparte , étoit devenue 
plus puiflante que jamais. Elle pouvoir mettre , 
•fur pied dix mille hommes pefamment ar- 
mes , & un grand corps de cavalerie bien 
•difcipliné. La plupart des villes de la Chal- 
^dîce étoient entrées dans fon alliance & 
-fous fa domination ; & cette province puif- 
•fante , avec les villes de Pangé & de la Piérie^ 
toutes indépendantes ou fujettes des Athé- 
niens , formoit une barrière afi’cz forte pour 
garder les états Grecs contre la Macédoine^ 
ûc même pour menacer la sûreté de ce royau- 
me. Tous ces motifs concouroient à diriger 
4a politique aélive de Philippe vers des acqui- 
ttions immédiatement nécclTaires en elles- 
mêmes , & effentiellcs au fuccès de fes pro- 
jets éloignés. Ce fut dans le cours de vingt 
années qu’il accomplît fes deffeins , & qu’il 
conquît la Grèce , variant fouvent fes moyens , 
mais jainais ne changeant de but ^ & mai- 
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. gré les circonftances & les cvcnemens qui tra-' 

versèrent contîniitllement fon ambition , nous 
appercevons le développement & les fuccès 
progrelHfs d’un vafte plan , dans lequel tous 
les pas prcparoient les voies à ce qtii fuivoit, 

& dont la fin fut couronnée du triomphe le 
plus lîgnalé que jamais la prudence humaine 
ait peut-être obtenu fur la valeur & la for- 
, tune. 

Importance L’importance d’Olynthe & de la Chalcî- 

Jcccueplaci.. faifoit pas abandonner à Philippe 

fes prétentions fur Amphipolis , qu’il regar- 
doit comme une conquête pins néceflàire , 
quoique moins brillante. En prenant Amphi- 
polis , il imilfoit la Macédoine à la mer", 
afluroit à ce royaume plufieuis avantages de 
commerce , & s’ouvroit un chemin aux bois 
& aux mines du mont Pangé. Les bois étoient 
elTentiels pour la création d’ure marine , & 
les raines pour former & entretenir un corps ^ 
fuflifantdc troupes. Philippe , au commence- 
ment de fon règne, avoit déclaré lui-même cette 
ville indépendante,pour éviter une rupture avec 
les Athéniens , qui foutenoient encore leurs 
prétentions fur leur ancienne colonie. Mais 
leurs mefures pour recouvrer Amphipolis 
avoient échoué jufqu’alors par le caprice ou 
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la perfidie de Charidéme , natif de l’Eubée, 
qui , de fimpic foldat , s’ctoit élevé au çom- 
mandement d'un corps conlldéiable de mer-' 
cenaires , fréquemment employés par l’in- 
dolence & le déréglement des Athéniens ; 
peuple qui avoir en averfion la fatigue & la 
contrainte du fervice perfonnel. Ils fe déter- 
riinèrent néanmoins à renouveler leurs ten- 
tatives pour reprendre Amphipolis , tandis 
que les habitans de cette ville , ayant goûté 
les douceurs de la liberté , fe préparoient à 
maintenir leur indépendance. 

Dans cette fltuation des affaires , les def- Amphipolîi 
feins hofliles de Philippe , que tous fes afti- u^ue **oiyà- 
lices n’avoîent pu dérober aux foupçons jaloux 
de la nouvelle république , alarmèrent les 
magiftrats d’Amphîpolls , & les obligèrent 
à rechercher la proteéHcn des Olynthiens , 
qui les admirent fur ie champ dans leur ligue. 

Enhardis par cette alliance , ils défièrent la 
colère des Athéniens & des Macédoniens \ 

& leur infolence téméraire fournit bientôt 
à Philippe de fpécieux motifs de guerre. Les 
Olynthiens s’apperçurent que l’indignation 
de ce prince alloit éclater , & accabler les 
Amphipolitains , & qu’ils pourroient bien 
être eux-mèmes enveloppés dans la ruine de 

Tiij 
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leurs nouveaux conrédércs. Pour prévenir ce 
danger , ils envoyèrent à Athènes des am« 
hafladetirs , charges de conclure une alliance 
avec cette re'publiquc contre l’ennemi naturel 
des deux états ; ennemi d’autant plus redou- 
table , que fon aâivité avoit toujours été fui- 
vie du fuccès. 

Phü pp- cette alliance fe fût effeôuée , la Ma- 

rompt y par * 

î'aihàncfpro' *1^’ n’étcit pas encore capable do 

jetée entre luttcf Contre les forces réunies d’Athènes & 

Olvnthe tc 

Athèucj. d’Olynthc , n’auroit peut-être jamais été re- 
marquée dans l’hiftoire. Les efpions & les 
émiflàires de Philippe (car il avoir déjà com- 
mencé à employer ces inftrumens odieux , 
mais necefl'aires de la politique) lui don- 
nèrent aufll-tôt l’alarme. Ce prince lui-même 
fut effrayé du danger , & il fe détermina à 
le repoufl'cr promptement & avec vigueur. 
Ses agens arrivèrent à Athènes avant que rien 
n’eût été conclu avec les députés d’Olynthe, 
Les orateurs ôc ceux qui avoient quelqu’au- 
torité fur le peuple , furent corrompus •, les 
magiftrats & le fénat furent fiattes 6c abufes 
par les déclarations & les promeffes les plus 
plaufibles. On entama aufli-tôt une négocia- 
tion , dans laquelle Philippe s’engageoit à 
prendre Amphipplis pour les Athéniens , à 
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condition qu’ils lui lendroicnt Pydna , place 
bien moins importante. Il promit , mure 
cela , de procurer à la rcpublique beaucoup 
d’autres avantages dont il ne fatfoit pas men-r 
tîon alors , mais que Je tems découvrit oit *, 

Amufe par les artifices du Macédonien , 
trompé par fes propres magilkats , & flatté 
par l’efpoir de recouvrer Amphipolis , 1« 
grand objet de leur ambition , le fénat des 
cinq cents ( car on avoir agi avec tant de 
hâte , que le peuple n’avoit pas eu le tems 
de s’aflTembler ) rejeta avec dédain les propo- 
fitions des Olynthiens ’’ , qui s’en retournèrent 
chez eux pleins de rage & d’indignation. 

Ils eurent à peine le tems de communi-» Artifice* 
qner à leurs compatriotes la colère qui les q- 

agitoit , que les ambafTadeurs de Philippe 
demandèrent audience h raflemblée d’OIyn- 
the. Ce prince artificieux afleéloit de partager 
avec les Olynthiens l’aftiont qu’ils avoient 
reçu des Athéniens ; mais en même tems 
il leur temoignoit fa furprife de ce qu’ils 


a K'J.t TC Qç'jWcvuint -Xfri Demofth. 

Olynth. I, p, 6, edic. Wolfii. 

b L’expreflîon de DémoIUièr.es eft pleine d’énergie. 
« Qn OAvi9ik$ Ti\ts Demoflh. ibid. 

T iv 
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CV 4. A. c, 
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avoient brigué la proteâion cloignce de tette 
république orgueilleufe , tandis qu’ils pou- 
voient trouver en Macédoine un allié voifin 
qui ne defiroit rien tant que d’entrer dans ' 

leur ligue. Pour preuve de fa modération & 
de fa fincérité , il oftroit de les mettre im- 
médiatement en pofleflion d’Anthemus , ville 
de quelqu’importance dans leur voifinage , à 
la jurifdiclion de laquelle les rois de Macé- 
doine avoient long-tems prétendu. Il les 
affura en même tems de l’intention où il 
ëtoit de mériter leur reconnoifl'ance par des 
fcrvices plus eflentiels encore , & particuliè- i 

rement en employant fes armes à réduire 
les villes de Pidna & de Potidee , places 
confidcrables qui commandoient la côte op- 
pofée du golfe Thermaïque , & qu’il aimoit 
mieux voir entre les mains des Olynthiens 
que fous la domination Atliéniène. 

Les offres immédiates de Philippe , fes dé- 
clarations & fes promeffes , qui étoient fin- 
cères , lorfqu’clles ne bklToient pas fes inté- 
rêts , & principalement fes pratiques fecrètes 
avec les plus puiffans d’entre les Olynthiens , 
engagèrent cette république à abandonner ^ 


Demofth. Philipp. II , 
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caufe d’Amphipolis , dont les habitans incon- 
fidcics n’avoient pas pris afTez de foin de 
prév:nir ces qncielles & ces plaintes qui s’é- 
lèvent naturellement entre les membres ja- 
loux d’une ligue inégale. Par ces menées , 
le Macédonien diflipa non-feulement tous les 
obflacles que les Olynthiens oppofoient à 
fes vues , mais il acquit même la fincère 
amitié de ce peuple qui fut prêt à l’alTifter de 
fes armes , & à le féconder dans fes projets 
les plus ambitieux. Se voyant libre d agir , il 
s’avança avec rapidité vers Amphipolis , & 
en prelTa le liège avec la plus grande vigueur. 

Les habitans de cette ville , frappes de la 
perfpedivc d’une ruine prochaine, qu’ils n’a- 
voif nt pas affez cherché .à éviter , eurent re- 
cours dans leur détrefle aux Athéniens. Ils 
dépêchèrent Hiérax&' Stratocle, deux de leurs 
concitoyens les plus diftingués , pour rc-pré- 
fenter le danger d’une alliance entre Philippe 
& les Olynthiens, & fupplier Athènes d’agréer 
le repentir fincère de leur malheureufe colonie, 

& de reprendre Amphipolis fous la protec- 
tion de leur flotte. 

A cette époque , les Athéniens ctoient en- lUmnfe!» 

.1 'Il r • 1 Achcuiciu. 

tierement engages dans la guerre lociale *, ce- 
pendant l’efpoir de recouvier un établiflèmcnt 
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fl important aiiroit pu diriger leur attention 
vers la Mace'doine , fi la politique vigilant* 
de Philippe ne leur eût renouvelé les afi'u- 
rances de Ion amitié , & reconnu leurs pré- 
tentions fur la ville qu’il alliégeoit alors , 
& qu’il efpcroit , félon les termes du dernier 
traité , remettre bientôt entre leurs mains. 
Abufés par ces reprefentations infinuantes , 
les Athéniens traitèrent les députes d’Amphi- 
polis avec auflî peu de refpcét que ceux d’O- 
lynthe. La ville alliégéc fut ainfi privée de 
tout efpoir de fccours. Philippe prefia l’at- 
taque avec une nouvelle vigueur \ on fit une 
Amphipolii brèche aux murs ^ & les Amphipolitains , 

fc feud. t î_/i* * • • 

i>iymp. apres une derenlç obitince , qm ne pouvoir 
JJ?/ ” ^ provoquer le reffentiment du vainqueur, 
furent contraints de fe rendre à difcrction *. 
ïft annexée à Lc prudent Philippe préféra toujours fon 
Utilité à la punition de les ennemis, il etoit 
de fon intérêt de conferver & d’agrandir 
Amphipolis , & non de la dépeupler. Après 
avoir banni quelques chefs audacieux , dont 
les feditions ou l’efprit patriotique auroienc 
dérangé fes mefures , il traita avec alTez de 


Diodor. , 1. XVI, c. S -, Dëmofth. Olynth. III, 
feift. +- 7 . 
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douceur le refte des citoyens. Leur territoire 
fut réuni à la Macédoine , d’où Philippe ré- 
fol ut de ne jamais le démembrer , malgré les 
promefles «^u’il avoit faites aux Athéniens. 

Il culti?a avec CTand foin la lieue Olyn- Philippe met 

^ ^ O / les Ol/Mthieni 

thiène , afin de pouvoir s’armer contre le ref- en 
fentiment d’un pèuple qu’il étoit déterminé de Potidce. 
à braver , s’il ne pouvoir le tromper. Ayant 
alTiégé & pris les villes de Pydna & de Po- 
tidée , il les céda aufll-tôt aux Olynthiens , 
qui me l’avoient aidé que foiblement dans ces 
conquêtes. Durant ces expéditions même il 
afFtâa de n’agir que comme auxiliaire. Il 
prit fous fa proteftion immédiate la garnilbn ' 
Athcniène de Fotidée , qui s’etoit rendue pti- 
fonnière de guerre , & la renvoya fans ran- 
çon , le plaignant que la nécelTité de fes af- 
faires & fon alliance avec Olynthe le forçoient 
à 's’oppofer aux intérêts de leur république , 
pour laquelle il confervoit le refpeêt le plus 
lincère 

Il tft impoffible que les Athéniens , quel- de 
que foibles & crédules qu’ils fulTent , aient xhraMf 
été dupes d’un artifice aufli groflier \ mais 


» Diodor. , 1 . XVI , c. 8 ; & Démoflt. Philipp. 
II , & Olyuih. I. 


I 


Digitized by Google 



300 Histoiri 

ils ctoient obligés d’employer tous leurs efforts 
dans la guerre fociale , dont les evenemens 
devenoient de plus en plus malheureux. Phi- 
lippe , toujours vigilant & aélif, profita de 
cette diverflon favorable pour pourfuivre fes 
conquêtes dans la Thrace , où la pofTeflioit 
d’Amphipolis lui ouvroit un pafTage. Au com- 
mencement de Ton règne , il avoit jugé né- 
cefTaire d’acheter la paix de Cotys , qui gou- 
vernoit encore ce royaume , mais dont Phi- 
lippe ne pouvoit craindre alors aucune refif- 
rance. Les mœurs & la religion Grecques que 
ce barbare avoit adoptées durant fa liaifon 
avec Iphicrate 6c les Athéniens , ne fervoient 
qu’à corrompre 'fes mœurs & à troubler fa 
raifon. Nous taxerons alifolument de folie 
l’homme qui fe croyoit amoureux de Minerve t 
mais les anciens qui croyoient que les dieux 
paroiffoient quelquefois fous une forme hu- 
maine , regardoient avec plus de compalTion 
ce délire frénétique. On laifl'oit à Cotys la 
liberté, tantôt de traverfer avec fa cour am- 
bulante les montagnes fauvages de la Thrace , 
tantôt de drefler fes tentes fur les bords odo- 
riférans du Strymon ou du Neflbs , & d’aur 
trefois de s’enfoncer dans les belles forêts qui 
ornoient fon royaume , pour y goûter avec 
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plus de privauté les faveurs de Ton amante cé~ 
lefte. 

Ayant abandonné , a l’approche des Ma- 
cédoniens , le bocage d’Onocarfis , lieu fa- 
.vori de fes jouifTances romancfques * , Cotys 
■ s’efforça d’arrêter les progrès de l’ennemi par 
une lettre ; mais la lettre d’un tel homme ne 
vpouvoit qu’exciter le ridicule ou la pitié. Phi- 
lippe pénétra à l’Orient jufqu’à la ville de 
Crcnide , fituée au pied du mont Pangé , & 
«lorgnée de dix milles de la mer, & de trente 
milles d’Amphipolis. Il admira la beauté 
fblitaire de cette place , bornée d’un côté 
par la mer, de l’autre par des montagnes 
efcarpées , & arrofée prr-tout d’une infinité 
de ruillèaux qui , tempérant la fécherelîe du 
fol , produifoient les fruits les plus délicieux 
& les plus belles fleurs , principalement des 
rofes d’une couleur & d’une odeur _ particu- 
lières. Mais l’attention de Philippe étoit at- 
tirée par un objet plus important , qui étoit 
celui des mines d’or du voilinage, exploitées 
autrefois par des colonies de Thafos & d’A- 
thènes , & entièrement négligées depuis que 
lesThraces ignorans s’étoient rendus maîtres 


a Tbeopomp. apud Athenzum , 1 . XII , p. ;ji. 
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de Crénide, Philippe challà ces barbares d’uns 
poflinion qu’lis ne paroliToient pas dignes de 
conferver. Etant delcendu dans la mine , 11 
parcourut, au moyen de torches allumées, 
les travaux ruinés des anciens propriétaires. 
Il ht vider les eaux & réparer les canaux rom- 
pus ou engorgés , & le feln de la terre fut 
rouvert > & dépouillé de fon or avec la plus 
grande avidité par un prince qui connoinbic 
bien la valeur de ce métal précieux. Il établit 
une colonie Macédonlène à Crénide , qui 
dès-lors prit le nom de Phillppi , nom que 
portèrent aufli les pièces d’or frappées par les 
ordres de Philippe ‘ , fie qui lui formoient 


, Senec. oatur. quxd;. 1 . V, p. 7(0 , & Demofth. 
in Leptin. 

^ La fatale défaite 6c la mort de Brutus 6c de Caf- 
fius ont eiFacë , dans leur lugubre fplendeur , tous 
les événemeus antérieurs qui didinguoieut Philippi. Ce 
iut là que la liberté expira , 6c que la force triom- 
plia de la vertu. 

Cnm fraéla virtus , 6c minaces 
Turpe folum tetigére mento. 

H O R A C X. 

« Regale nuniUàu Plûlippos. 
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tin revenu annuel de près de mille talens , ou 
cinq millions de livres *. 

Ayant atteint le but principal de fon cxpé- nappair«ie* 
dition , Philippe mit des bornes k fes con- ^ 

quêtes en Thrace , & porta fes armes dans 
la Theflalie , qui , par la mott d’Alexandre de 
Phére , étoit foumifc au joüg de trois tyrans» 

Ils fe rrommoient Tifllphonus , Pitholaus & 
Lycôphion , beaux-frères , alTafllns & fuccef- 
feurs d’Alexandre. Les troupes Maccdoniènes, 
fécondées par les Thefîâliens , dcfiient entiè- 
rement ces ufurpateufs , & les réduifirent k 
des conditions fi humiliantes , qu’il fembloit 
que leurs fiijets & leurs voifins n’avoîenc 
plus k les redouter Les Theflalicns , qui 
ëtoietit fufceptibles de toutes les impre filons, 
mais incapables d’en conferver aucune , con- 
clurent , dans les premiers mouvemens de 
leur reconnoilTance , un engagement avec leur 
libérateur , par lequel ils lui abandonnoient Ayamagtf 

‘ «ju’il recire de 

les revenus provenans de leurs foires & de ion eapédi- 
leurs villes de commerce , ainfi que la liberté 


* Diodor. I. XVi , c. 9. Juftin , 1 . VIII , c. j , 
f arirht différemment ; mais ie chapitre entier porte 
des marques évidentes d’erreur & d'ignorance. 

^ Diodor. 1 . XVI . & Plut, in Pelopid. 
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de leurs havres & de leurs chantiers ; & cette 
celfion , qui paroît extraordinaire, fut pour 
Philippe une polfenion ^ utile & permanente. 

11 contraâa,peu detems apres, une alliance 
avec Arybbas'; roi d’Epire , petite princi- 
cv. 4. Â.c. pauté qui bordoit les frontières occidentales 
de la Thefl'alie. Dans les excurfions que Phi- 
lippe avoit faites autrefois de Thèbes , il avoit 
vu la fœur de ce prince , nommée Olympias , 
dont l’efprit & les charmes avoient laide une 
profonde impredion dans fon cœur. Les deux 
amans avoient été initiés en meme tems 
aux myftères de Ccrès , durant la fête 
triennale de l’île de Samothrace , qui avoit 
été long-tems audi célèbre qu’Eleufis ^ elle- 
même , par le culte & la proteéHon particu- 
lière de la bonne déede. Mais les projets am- 
bitieux qui avoient occupé Philippe durant 
les premières années de fon règne , avoient 
fans doute affbibli fes fentimens , lorfque fon 
expédition en Thedàlie lui rappela l’image 
d’ülympias. Leur première entrevue dut na- 
turellement renouveler fa tendrede. Arybbas 


a Detnofth. Pliiüppi , l. X. Polyxn. ftrarag. , 1. IV, 
c. 19. 

Voy. plus haut, chap. XXI. 

' confentit 
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conféntic facilement à l’union de fa fille , & 
la princefTe fut conduite en Macédoine a. 

Les noces de Philippe furent cclcbrées à 
P. lia avec une pompe & une fplendeur ex- 
traordinaires. Plulieurs mois furent employés 
.Kdes cérémonies & à des procefllons reli- 
gicufes , aux jeux & aux excrc'ces gymnafti- 
ques , & aux plaifirs de la mufique & des 
repréfentations dramatiques. Le jeune prince 
prit naturellement beaucoup de goût à ces 
rcjouiflàncês ; & il efl probable qu’ii montra 
dès-lors cette inclination pour les bouffons , 
les flatteurs & ces autres miniflres infâmes 
de fes plaifirs , qui ternirent l’éclat de fon 
règne. Ce qu’il y a de certain , c’eft que 
l’indolence voluptueufe dans laquelle il pa- 
roifî’oit plongé , encouragea les efpérances de 
fes ennemis Les princes tributaires de la 
Péonie & de l’Illyrie fe préparèrent à la ré- 
volte. Le roi de Thrace s’engagea dans leurs 
deffeins , qui furent concertés avec plu; de 
prudence que n’en ont ordinairement les bar-- 


, Juftin , 1. VII , c. 6é 
t Diodor. , 1. XVI , c. ii. 

'àome V» V 
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bares •, & cette confpiration générale dci 
états voifins auroit pu arrêter pour un terni 
la fortune de la Macédoine , fi Philippe n’eûc 
été averti a propos du danger par^ fes émifl’aires 
& fcs partifans. 

Philippe II entra en campagne au commencement 
coniptaiJn. ‘îii ptintcms fiiivant avec l’élite de fes troupes, 
c, » un de fes généraux, & celui 

dans lequel il avoit le plus de confiance , 
étOLilia la rébellion en Illyrie. Philippe fut 
également heureux en Pconie & en Thrace. 
Comme il revenoît de fon expédition , il 
fut informé de la viéioire de Parménion, Un 
fécond meffager lui apprit bientôt après que 
fes chevaux avoient remporte le prix de la 
courfe des chars aux jeux olympiques ; vic- 
toire qu’il regardoit comme bien plus hono- 
rable que toute autre , en ce qu’elle le fai- 
foit reconnokre pour fils légitime de la Grèce; 
événement qu’il confacra en faifant frapper 
un char fur fcs monnoies. Prefque dans le 

r* 

même tems , un troîfième meflager arriva 
pour lui annoncer qu’Olympias avoit mis au 
monde un prince à Pella. Les devins prirent 
occafion des heureux événemens qui accom- 
pagnoient la naiffance de ce prince , pour lui 

♦ " 
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pfcdîre la plus grande profpérité & la gloire 
lû plus éclatante *. 

Une fuite fi rapide de fuccès ne troubla tettre de pw, 
point la fagefie de Philippe , fi nous en ju- tote , lui an- 
geons par la première aétion remarquable qui haiïà'îued'A- 
fuivit immédiatement ces événemens; Ce fut ''**"‘^^** 
fa correfpondance avec le philofophe Arifiote, 
dont Philippe avoit difeerné de bonne heure 
le mérite à Athènes , lorfque le Stagiritc y 
demeuroit avec Platon fon maître. La pre- 
mière lettre ( heureufement confervée ) eft 
écrite avec une prccifion qui montre le roi 
& l’homme de génie. « Apprenez qu’il nous 
eft né un fils. Nous remercions les dieux moins 
encore d’un tel prefent , que de nous l’avoir 
accordé dans un tems ou vit Ariftote. Nous 
fommes perfuades que vous en ferez un prince 
digne de fon père & digne de la Macédoine. » 

Ariftote entra dans cet illuftre emploi ,, en- 
viron treize ans ^ après , lorfqu’on fuppofai 


a Plut, in AJezand. 

k L’on voit que l’ordre clironologique eft établi 
dans la lettre de Denis d’Halicar. à Ammacus. Cet 
allreur , püut prouver que Démofthèhes avoit acquis 
la plus haute perfeiftion dans la pratique de l'éloquence « 

V ij 
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qu 'Alexandre avoir l’efprit aiFez développé pour 
profiter de les inlhudions. On verra par la 
fuite le fuccès des foins que le philofophe 
donna k fôn élève. La fortune d’Alexandre 
furpalTa celle de tous les autres conquërans , 
autant que fes vertus furpafsèrent fa fortune. 
Cependant la réputation du philofophe jette 
autant d’éclat fur fon pupille , qu’elle en reçut 
de lui ^ puifque feize cents ans après la def- 


avant qu’Ariflote en eût donné la théorie , marque 
avec la plus grande ezaôitude les principaux evéne- 
mens de la vie de l’orateur & de celle du philofophe. 
Ariftote , natif de Stagire , vint à Athènes dans fa 
dix- huitième année , 3^7 A. C. ; il y reda vingt ans 
dans l’école de Platon , qui mourut 548 A. C. Arif- 
tote quitta Athènes à la mort de fon maître, & palTa 
trois ans à Atarné & deux à Mytilène. De- là il fut 
en Macédoine , dans la quarante- troilièrae année de 
fon âge , & 543 A. C. Il fut employé huit ans à l’é- 
ducation d’Alexandre. Il retourna à Athènes, 3;^ 
A. C. , enfeigna douze ans dans le Lycée , & mou- 
rut l’année fuivante à Chalcis , à l’âge de foixante- 
ttois ans , 513 A. C. , & un an après la mort d’A- 
Icxandre. Dionyfius ad Armacum. Il calcule par les 
archontes d’Athènes j j’y ai fubllitué les années 
avant J. C. 
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truâion de l’empire d’Alexandre , les écries 
d’Ariliote confervèrent un afeendant fingulier 
fur les opinions & même fur les adions des 
hommes. 
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CHAPITRE XXXIV, 

, Projpérité de Philippe» — Imprudentes me- 

Jiires du confeil amphiclyonique. — La 
guerre Pbociène ou facrée. — Philoniélus 
» s'empare du temple de Delphes . — Il entre 

en campagne contre les Thébains & leurs 
alliés. — Défaite Çt mort de Philoinclus. — • 
Affaires de la Thrace , de lu Macédoine 
.& de l'Attique. — Onemarchus prend le 
commandement des Phocéens. — Il ren- 
contre Philippe en Thejfalie. — Il eji 
défait & tué. — Dejfeins de Philippe Jur 
Olynthe 0 By:[ance. — Traverfés par les 
Athéniens. — Pkayllus Je met â la tête 
des Phocéens. — Marche de Philippe 
vers les Thermopylcs. — Prévenue par les 
Athéniens. — Première Philippique de 
f)émop.hénes. — Occupations de Philippe 
à Pella. — Ses vues. — Et ja politique. 

P-rorpérits ^ ^ ^ 

de lihilippe £^'hii ippe rcgnoit depuis près de cinq ans. 

quinine anarc Il avoir conlldciablement augmenté fts re- 

ac Ton règne. . . , i • t i a r 

olymp. veniîs , & recule au loîn les bornes ce Ion 
enîpiie. la Pconie , ceflant d’être la rivale 
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de la Macédoine , en étoit devenue une des 
principales provinces. Il avoir étendu , aux 
dépens de la Thrace & de l'Illyrie, fiS fron- 
tières orientales jufqu’k la mer de Thafos , 

& celles qui regardoicnt l’occident jufqu’au 
lac de Lychnides. Il étoit maître de la Thef- 
falie fans avoir l’embairas de la gouverner. 

Par la poflefllon d’Ainphipolis , il fe procu- 
roit plufieurs avantages de commerce. Ses 
tronp^s étoient nombreufes & bien difcipli- 
Bces , fes tréfors immenfes employés avec 
économie ; & les mines de Philippi lui four- 
nifl'oient une reffource annuelle également 
utile à fes deffeins , foit qu’il pourfuivît la 
carrière ambiiieufe des conquêtes étrangères , 

GU qu’il s’attachât à élever & à afi'errair la 
grandeur intérieure de fon royaume. 

La puilTance de Philippe étoit admirée & sa politique 
redoutée par ceux dont l’efprit étoit incapa- fnipi’.'étrabu. 
ble de pénétrer les principes profonds de fa 
politique , qui feuls le rendoient réellenicii* 
formidable. Le premier objet de fes c/efirs 
& le plus naturel , étoit 'le territoire d’O- 
lyr.the , partie la plus peuplée & la plus fer- \ 

tile de la côte Macédoniène. Le fécond & 
le plus difficile de fes projets , étoit d’obte- 
nir la fouveraineté de la Grèce. Mais loin 

V iv 
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de laifTer appercevoir fis prctcmions, il avoît 
jiirqu’alors cultive l’amitié des ülyntliiens avec 
utie alliduité prévenante , & avoit mérité 

leur reconnoiflancc par plitficiirs fcrviccs im- 
portans. Ses fuccès avoient été complets ; & 
fi les avantages réitérés dont nous avons fait 
l’cnumcration , l’avoient enhardi dès-lors à 
envahir la Grèce , il cft probable que les 
Olynthiens auroient confenti à fuivre fes 
étendards. Mais Philippe favoit bien qu’en 
fe preiTant trop de parvenir- à ce but glo- 
rieux , il pourroit s’ôter pour jamais l’efpoir 
d’y atteindre. Tandis que les Athéniens s’é- 
puifoient dans une guerre deftrûûive avec 
leurs alliés , il avoit à la v'crité faifi l’oc- 
cafion de s’emparer de pliificurs établiiremeiis 
de leur dépendance en Thrace &; en Macé- 
doine ; colorant toutefois fes procédés du pré- 
texte de la jullice & de la néceflité ,»& tem- 
pérant même fes hoftilités par plufiturs ades 
d’amitié &. de refpcd. Avant la fin de la guerre 
fbciale , les femences de difeorde répan- 
dues de toutes parts dans la Grèce , faillirent 
à fe développer par une nouvelle querelle 
bien plus générale & plus importante. Phi- 
lippe en attendit patiemment la maturité. 
Ses cfpérances croient fondées. fur les animo- 
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fîtes p.irtictilièrcs qui régnoîent .dans les rc- 
puliliques Grecques ; mais la découverte trop 
précipitée de fon fyllêvne aiiroic pu réunir 
cent mille “ guciriers contre leur ennemi 
commun ; au lieu que par la diferétion d’une 
politique patiente &c foutenue , il cfFe(2ua fes 
valies projets , fans jamais avoir trente mille 
hommes à combattre. 

Les amphiéivons avant rcc u ré leur au- ^ 

* J J av'jc lom lei 

torité a la fuite des evenemens qui ont etc 

' ^ confcii 

décrits auparavant , comn encèrent bientôt phiay^mque. 
à déployer ces pallions funeftes qu’entraîne 
trop naturellement l’exercice d’un pouvoir 
illimité. Ils prétendoient que durant le déclin 
de leur juril'diâior) , il s’etoît introduit plu- 
ficurs abus illicites , auxquels il leur appar- 
tenoit de remédier. Les droits de la religion 
( dilüient-ils ) , qu’il étoit de leur premier 
devoir de maintenir , avoient été elîcntiel- 


a Ce nombre eft choifî comme un jufie msüeu 
entre les deux cents vingt mille hommes promis par la 
fuite à Philippe , dans l’aflemblée générale des états 
à Corinthe , pour le fervice de l’expédition de la 
Perfe J & les quatre-vingt mille que les Grc.es levèrent 
alors contre Xerxès , & que le Pélopcnèfe feul , au 
dire de Thucydide , peuvoie envoyer dans l'Atiiquc. 
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lemcnt vîoléa par les'Phoccens , qui , au mé- 
pris de la décifion de l’oracle & d'un de- 
cret amphidyonique , avotent labouré des 
terres confacrtes à Apollon , &c par confc- 
quent interdites à l’agriculture *. Ces terres 
néarmoins Ce réduifoient à un petit dilhiél 
fitué entre la rivière du Ccphiflè & le mont 
Thurium, fur les frontières occidentales de la 
Bcotie. Le ciime des Phocéens ( fi leurs utiles 
travaux méritent le nom de crime ) n’étoit 
pas bien grand ni fans exemple , puifque les 
Locricns d’Amphiffa avoient cultivé long- 
tems les plaines Criffeenes , territoire beau- 
coup plus étendu , & confacré h ce mên>e - 
dieu par des ceremonies bien plus impofan- 
tes Mais la tyrannie orgueilieufe des am- 
phiuyons , fans rien examiner , lança un de- 
cret violent coç.tre Phocis , ordonnant à cette 
communauté de vider les terres facices , & 
lui impofant une amende exorbitante. 

ün croit que les Tbebains , ennemis & 
voifins de Phocis , & dont l’influence predo- 
minoit alors dans le confeil , furent les prin- - 
cipaux inftrumens de cette décifion avbi- 


• Voy chap. V. Vol. I. p. jzi. 
Ibid. 
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traire * ; fuppolltion rcndac probable par les 
déiibcrations poftérieures des amphî6tyons. 
Leur fécond decret fut lancé contre Sparte, pour 
punir Ibnjuie dePhébidas qui, en tems de paix, 
s’etoit empare par furprife de la citadelle de 
Thèbes. Cette violation de la foi publique , 
quoique criminelle & notoire , avoir été com- 
niife depuis fi long-tems & fi fouvent , qu’il 
étoit de la prudence de l’enfevelir dans l’ou- 
bli ; mais à l’inftigation des Thébains , les 
amphidyons en rer.ouvelèrent la mém.oire, 
ordonnant aux Lacédémoniens de payer une 
amende de cinq cents talens , qui feroit dou- 
blée en cas qu’elle ne fût pas acquittée dans 
un tems limité *, & décidant de plus que fi 
leur fentence étoit rejetée , les Lacédémo- 
niens feroient traités comme ennemis pu- 
blics de la Grèce 

Les Phocéens , défignés comme les pj c- 
micres vidimes de l’opprellion , étoient pro- 
fondément affedés de leur danger. On exi 
geoit d’eux des fommes qu’il leur étoit im- 
poliible de payer. Il eût été bien cruel de 
ravager les champs que leurs’ propres mains 


Lcrqiic's réci- 
tent le rtil'i-n- 
(imcnc liitf 
rii'Hcens. 

O.viüp. 
CVI.4.A.C. 
3 57. 


* JulHn. , I. VIII , c, 1 fuiv. 
^ Diodor. , K XVI, c. 15 5: futv. 
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avoient cultives avec tant de peine. Les or- 
dres des amphidyons étoient dccififs à la 
vérité \ mais ce confeil n’avoit pas fur pied 
des forces fnffifantes pour les faire valoir ; 
fuppofé que les objets de leur vengeance 
ofaifent contefter leur autorité. Le parti de 
la réfiftance , tout téméraire qu’il paroilToit , 
fut cependan: recommandé avec chaleur par 
Philomèle , dont la bravoure & l’éloquence 
avoient acquis un puiffant crédit dans Phocis. 
Cet homme poflédoit un patrimoine confi- 
dérable ; il méprifoit la fupcrftition natio- 
nale ; & étant doué d’un efprit ardent & am- 
bitieux , il efpcroit s’élever , pendant les 
troubles & les dangers d’une guerre , k une 
prééminence qu’on ne pourroit lui contefter 
dans fa république. Apres plufîeurs délibéra- 
tions dans lefquelles il flattoit la vanité & 
tentoit l’avarice de fes compatriotes , en leur 
prouvant que la garde du temple de Del- 
phes leur appartenoit de droit , ainfî que les 
trefors immenfes contenus dans fes murs 
facrés “ , il perfuada la majeure partie du 
___ . I 

• Philomèle citoit l’autorité refpeétable d'Homère : 

Ayrag (pcùKi(à 9 xcf.i 01 

ÏI^0A»ii£C ri 7i'irp))«0*(ra.f. Mais Schidius & Epif- 
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fcnat & de l’aflemblée j & en oonféquence il 
fut nommé général , comme l’homme le plus 
propre à exécuter fes projets. La jeiinefle. 

Phoccène accourut fous Ijcs drapeaux, & fes 
biens «furent employés , avec les revenus pu- ^ • 
blics, à fe procurer le fecours mercenaire de 
ces aventuriers indigens qui abondoieiit dans 
toutes les provinces de la Grèce. 

Philomcle s’occupa l’année' fuivante à fe lc, phocéen» 
pourvoir de toutes fortes d’armes , a exercer 
fes troupes , & à faire le voyaee de Sparte * '* 

* ^ y D r guerre, 3: CQ» 

>en qualité d’ambalfadeur. Comme cette ville 

' \ ... , leur caufe les 

n’avoit pas fatisfait à l’amende impofée par ucédémo- 
les amphiâyons , la lonime fut doublée , oiymp. 

& les Lacédémoniens condamnés à payer }$«. *’ 
mille talens. Cette impolition exorbitante 
auroit juftilié Sparte , en cas qu’elle eût fuivi 
l’exemple de Phocis , & bravé la puilfance 
des amphiclyons. Mais Archidamus , qui 
polfédoit toute la prudence &r l’adrelfe de 
fon père Agéfilaus , ne vouloir pas s’expofer 
le premier au danger de cette épreuve , & 
affronter les décrets révérés d’une aflèmblée 


trophus conduifoient les Phocéens qui liabitoienc Cy* 
pariH'e & le rocher Python. » L'ancien nom de Del- 
phes. 


Digilized by Googl 


3i8 Histoîr* 

que l’on rcgardoit comme gardiène légitîm* 
de la religion & de la liberté nationales. Il 
aflura Philomcle que lui 6c les Lacédémo- 
niens approuvoient entièrement fa caufe^ qtie 
des raifons palTagèrej les empéchoient «de fe 
déclarer ouvertement , mais qu’il pouvoir 
compter fur des fecours fecrets d’hommes & 
d’argent *. 

phiionièie Eocouragé par ces aflurances & par une 
de fomme conlldcrable qui lui fut remife fur- 
le-champ , Philomèle k fon retour s’en- 
<vi. i. A. c. gggçj ypg entreprife non moins au- 

dacieufe qu’inattendue. Le temple de Del- 
phes , garanti d’une manière fi redoutable par 
la fuperftition , étoit k peine garde par quel- 
ques foldats. Philomèle ayant difpofé l’ima- 
gination de fes troupes k ce hardi projet , 
les conduifit immédiatement k Delphes y 
vainquit la foible rcfiftance des Thracidc» 
qui habitoient le territoire voifin , & entra 
dans cette ville facrée avec la calme mtré- 


a 0‘ S'« Af;giS'aMsî u'XÛt^ctfiitK r» (parijW 

ftii , x-ttro Tt0 'Ktifof ) (Oc. CexôtiTiit , Aa.épct warrct 

kh.i ^on^uitT» Mui Dk»- 

dor. I. XVI , p. 4 itf. 

b Diodore dit quiaze talent. Diodor, ibid» 
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pidké d’un conquérant. Les Delphîens , qui 
n’efpcroient aucun quartier d’un homme fans 
, refpeâ pour la religion , s’attendoient en 
lilence à voir les doubles horreurs du meurtre 
fie du facrilége. Mais la contenance de Phi- 
lomèle les rafliira , & fes difeours diffipèrent 
totalement leurs craintes. Il déclara qu’il 
n’étoit venu à Delphes dans aucune intention 
hoftile contre les habitans , ni avec aucun 
defl’ein facrilége contre le temple. Son motif., 
principal étoit de les délivrer du defpotifme 
des amphidyons , & de foutenir la préro- 
gative ancienne fie inaliénable , qui afliiroit à 
Phocis la garde du temple de Delphes, Il 
répandit à cette occafion piulieurs manifeftes 
dans les différentes républiques de la Grèce. 

Ses émifl'aires apprirent aux Lacédémoniens 
qu’il avoit détruit les tablettes de bronze con- 
tenant les décrets injuftes lancés contre 
Sparte ôc Phocis. Ils enflammèrent lé ref- 
fentiment des Athéniens , ennemis naturels 
de Thèbes ÿ fie les deux républiques prirent 
la réfolution de foutenir les defleins de Phi- 
lomèle. 

D’un autre côté, les Thébaîns , qui diri- Hmpioielet 
geoient les décrets des amphiclyons , fie les de* 

Locriens , les Thcflàliens , avec d’autres états 


Digitized by Google 


520 HrsToiRi 

fubalternes , qui rerpedoicnt fervîlement cc$ 
décrets , fe difpofo'ent à fe mettre en cam- 
pagne pour venger les infultes faites à 
leur religion & à leurs loix. Leurs opera- 
tions furent conduites avec cette extrême len- 
teur naturelle à des confédérés. Philomcle 
agît avec plus de vigueur. Il étqit trop éloigné 
pour recevoir de grands fecours de fes alliés. 
Mais en commençant par impofer une grofîe 
taxe fur les Delphiens , que la fuperllition 
de la Grèce avoir enrichis , 6c en ofant en- 
fuite , malgré fes déclarations , toucher au 
dépôt facré du tréfor d’Apollon * , il par- 
vint à raflèmbler dix mille mercenaires qui 
làciifioient tout fcrupule de religion k l’ef- 
poir de partager un riche butin. Tel étoit 
en général le caradère de fes troupes. Il 
s’efforça de juftifier fes mefures , par l’auto- 
rité d’un oracle , aux yeux de ceux qui avoient 
la confcience plus timorée ou moins de cu- 
pidité. La Pythie refufa d’abord de monter 
fur le trépied facré. Phiiomèle lui ordonna 
d’ebeir ^ elle fe fournit à cet ordre avec 
répugnance , lui faifant obferver qu’étant déjà 


Quelquefois Diodor» reconnoît , & d’autrefois il 
défavoue que Phiiomèle ait touché au tréfor facré. 

maître 
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tnaître de Delphes , il ponvoit agir arbitrai- 
rement *. Philomèle n’attendit pas d’autre 
rëponfe ; il interpréta ces paroles comme un 
aveu de fon pouvoir abfolu ; & il confirma 
adroitement la déclaration favorable de la prê- 
trefl'e par le récit de plufieurs préfages heu- 
reux 

Ayant obtenu la fanftîon fuppôfée des dieux, 

^ ' * * en campa^rt* 

Philomèle s’occupa à fortifier le temple & contre Ici 
la ville de Delphes , dans laquelle il mit une Uurt 
forte garnifon -, & avec le refte de fes forces ^ cv?.'x!°a. C; 
il marcha hardiment contre les Locriens & 
les Thébains* La fortune des combats fut à 
peu près égale pendant deux ans , quoique 
la viftoire parût incliner quelquefois pour 
les Pbociens \ mais il ne fe pafla rien de 
décifif , & la guerre ne fut remarquable que 
par l’excelTive cruauté des deux partis. Les 
prifonniers Phociens étoient condamnés fans 
diftinâion à la mort , comme des miférables 
convaincus du plus abominable facrilége ; 

& le reflentiment de leurs compatriotes les 


a A'Tte^Bîj^oftms 'Xçce «j» nr 

ftiiV « oT( a.VTCç trfxrfur à CvAirai. m Diodot. 

p. -41». 

t Diodor. , p, 

Tome Vi ^ 
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4 

d’échapper à fa vengeance. La réfolution de 
Phildmèle fut prompte & terrible : d’un élan 
vigoureux il s’élança fur les pointes des ro- 
chers , éludant ainfi les remords de fa conf- 
cience & le refl'emiment de fes advcrfaires % 
Tandis que les Thébains 6c leurs allies ad- 
miroient ce fptftacle comme un ligne mani- 
fefte de la vengeance divine b, Onomarchus j 
lieutenant & frère du général Phocien , raf- 
fembla & conduifit à Delphes les relies épars 
de l’armée vaincue. Les confédérés fe déter- 
minèrent à les chalTer de cette ville facrce^ 
6c à infliger à ces ennemis de la Grèce & 
du ciel une punition femblable à celle que 
la colère d’Apollon avoit fait tomber fur la 
te te de l’impie Philomèlc 


Diffci-entes caufes concurrentes détourne- tes sparUate* 
rent Philippe d’un côté , & de l’autre Athènes 
6c Sparte , de prendre part fi tôt a la guerre dam ^rviro- 

— ■ ' ■ -■ I. . I. Olymp. 

CVI. J. A. C. 

B Diodore fait entendre que fi PliilomMc eût été >?)• 
pris , fon corps eût été impitoyablement déchiré ; 

C>:?r^,aifO< Ttt TUS etiJt|««A9<n(r.5 «UI«» , p. 431. _ * 

b Oeft ainfi que le penfoient les hiftoriens porté- ^ 

rieurs ; Kai t«t6i m» rçairo» , î'Vî ra i'ia.i/ucra i'txXi zn- 
«•«■7^:4': Tct ëic'. Diodor. ibid. 

6 Diodor. , 1 . XVI , p. 4 }a. 

X ij 
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Pliociene. La politique intcrefl'ee d’Archîda* 
mus , qui prcdondnoit dans les confeils de 
Sparte , ctoit moins portée à fecourir des 
amis éloignes , qu’à rétablir l’autorité Lacé- 
demoniène dans le Péloponèfe. L’occafion 
fembloit d’autant plus favorable , que les 
Thébains croient entièrement engagés dans 
line autre guerre , & qu’Athènes fe troHvoit 
étroitement lice avec Sparte. Les armes & 
les intrigues d’Archidamus furent donc em- 
ployées pendant plufieurs années contre les 
Mefleniens , les Arcadiens & les Argiens ; 
mais tous ces efforts furent fans fuccès. Les 
villes inférieures du Péloponèfe , excitées par 
un commun danger , le liguèrent pour leur 
défciifc mutuelle ^ & quoiqu’Athènes fut alors 
l’adliée de Sparte , elle ne voulut pas aban- 
donner à la tyrannie de cette république des 
alliés plus anciens Sc plus fidèles , les Arca- 
diens & les Mefleniens *. 


a Cette queftion paroît avoir caufé de vifs débats 
dans l’aireiiiblte d’Athènes. Les partis de Sparte & 
de l’Arcadie étoient animés du plus grand zèle ; & , 
foivant la jufte obfervation de Détnollhènes , les ora- 
teurs Athéniens , s’ils n’eulTent pas parlé le dialeéte 
Attique , auroient paru les uns Spartiates , les autres 
Arcadiens. Demolrh. pro Megalop. , p. 83. 
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Tandis que la politique du Ptloponèfc for- ^ Les aiTairei 

/ n . L 1 , 3e !a Thrat'c 

moit un lylteme a part, la guerre lacree occupent Wn- 
boiiltverfoit le centre de la Grèce , & les A^étuc^s. 
affaires de la TLrace cccupoient Philippe & 
les Athéniens. Cotys étoit mort , & fes fils 
KciTobleptes , Berifades & Aniadocus , fe 
montroient tons mécontens de la portion de 
leur héritage. Pendant que leurs hoftilités 
réciproques préfentoient l’odieux tableau de 
la difeorde fraternelle , les objets de leurs 
débats étoient fucceflivement enlevés par Phi- 
lippe. Les ufurpations de ce prince engage- . • 
rent à la fin Kerfobleptes , le plus puiffant 
des co-héritiers , à céder la Cherfonèfe de 
-Thrace aux Athéniens , qui envoyèrent Cha- 
rès avec une norabreufe flotte , pour prendre 
pofl’cfîion de cette péninfule. La feule ville 
de Seftos voulut réflfter ; elle fut piife d’af- 
faut , de traitée avec la plus grande févérité 
p>ar Charès , tandis que Philippe affiegeoit & 
prenoit la ville de Méthoné en Piérie , place 
bien plus importante. Ce fut a ce fiège qu’il 
perdit un œil ; perte qu’il fouffrit avec impa- ^ 
tience », & dont les circonftances déshonorent 


* Lucien, ùe fciib'enJ. hificr. , p. 

X iij 
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egalement fun jugf.mtnt 6c fon J'.umanité *. 

Il paioît étonnant que les 'l'hcbains , apic» 
la défaite 6c la mort de Philomèie , n’aient 
pas pourfiiivi leurs fuccès fans donner à l’en- 
nemi le tems de fe reconnoître & de réparer 
fes forces. Ils imaginoient proliablemcnt que 
la deüince funefte de ce chef audacieux ef- 
fraieioit un fucceffeur , &: que les Phociens 
imploreroient la paix , fi on ne les réduifoit 


a Ces circonftances néanmoins font appuyées de 
l’autorité de Suidas & d’Ulpien. Il eft dit que lorf- 
que la flèche fut retirée , on y trouva cette inferip- 
tion : ce Aflcr a l’œil droit de Philippe. » Aflet s’é- 
toit préfenté à Philippe comme un excellent tireur : ce 
prince lui avoir répondu qu’il agréeroit fes fervices quand 
il auroit guerre avec les étourneaux. 11 ordonna que 
la flèche feroit renvoyée avec cette nouvelle iuferip- 
tion : ce Qu’il feroit pendre Aller ; » menace qu'il 
effectua dès qu’il fut maître de Méthoné. Des récits 
plus incroyables encore ont été débités fur ce fujet 
par les écrivains fabuleux du règne d’.\lexandre. Phi- 
lippe , difoient-ils, avoient perdu l’œil droit en épiant 
les amours d’Olympias & de Jupiter Ammon. Cette 
ridicule flatterie des hiQoriens d’Alexandre avoir été lî 
fort répandue , qu*on crut qu’elle étoit le fujet re- 
préfenté fur ce célèbre vafe , dont M. d’Hancarville 
a donué une fi bonne explication. Voy, Recherches 
fur les arts de la Grèce , vol. II. 
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pas au defefpoîr. Telle ctoit en effet la ré- 
folution des citoyens les plus refpedables de 
Fhocis ; mais le plus grand nombre dont 
l’audace , l’impiété & l’indigence étoient éga- 
les , demandoit la continuation de la guerre. 
On convoqua une affemblée , où Onomar- 
marchus , dans un dircours préparé * , flatta 
leurs efpérances , & les encouragea à la fer- 
meté. Son opinion prévalut ; il fut nommé 
général , & fa conduite prouva bientôt qu’il 
égaloit fon frère en hardieffe & en ambi- 
tion , & qu’il le furpaflbit en adivité & en 
génie. Perfonne ne connoiffoit mieux le pou- 
voir de l’or & la manière de l’employer. Avec 
le tréfor de Delphes , il fit battre plus de 
monnoîe qu’il n’en avoit peut-être Jamais cir- 
culé en Grèce. L’armée des Phociens fe ré- 
tablit & s’accrut confldérablement •, leurs al- 
liés devinrent plus ardens à foutenir leuc 
caufe \ leurs ennemis même ne fe trouvèrent 
pas k l’épreuve des tentations qui aflailloient 
continuellement leur fidélité. Par des préfens 
faits à propos , Onomarchus fut Jeter la di- 
vifion parmi les Thebains , & tenir leurs ar- 
mes dans l’inadion. Il perfuada aux puiffances 


n«(pg5»rir^ti3/ Asyt( Diodor. , p. 4 } 1 «- 

X iv 
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voifines de garder la reutralitc ; tandis que 
les ThefTaliens , peuple connu dans tous les 
tems par fon avarice '8c fa perfidie * , & 
dont la contrée, difoit le proverbe , n’avoit 
jamais produit un mauvais cheval ou un hon- 
nête homme , embrafsèrent ouvertement le 
parti des Phociens. 

Succèt de Onomatchus qui efpéroît couvrir les mo- 

ICS armes. ... * * . . 

tifs injuftes de fon entreprifè par l’éclat fubie 
d’une vidoire , profita fur-Ie-thamp de tant 
d’avantages multipliés. A la tête d’une armée 
pombreufe &c bien ordonnée , il inonda le 
pays des Locriens & des Doriens, le ravagea , 
prit Thronium d^aflàut , mit plufieurs villes 


a Les Theflaliens avoieHt la même réputation en 
Grèce , que les Liguriens dans l’Italie : 

Vane ligus 

Necquicquam patrias tantafti lubricas actes. 

V I R e. 

Euripide parle du caradère trompeur des ThelTaliens. 
Démofthènes ( Olynth. i , p. 4 , ex edit. Wolf) 

die , tira, Ta rar âsrriAai» ravTa y xç aTrça mo »» 

<pt-rÈi , X.0C1 iciti irtitn «otjïw / . « Philippe fut de 
plus inquiété par les rébellions des Theflaliens , peuple 
naturellement infidèle , dans tous les tems , à tous les 
bo^raes. 
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k contribution , pénétra dans la Béotie , & 
fe rendit maître d’Orchomène. Les Thtbains 
rafiemblèrent leurs forces pour s’oppofer à 
ce torrent, La première réfilèance qu’éprouva 
Onomarchiis , fut devant les murs de Clié- 
ronée. Il n’ofa renouveler l’c-ngagement , parce 
qu’il avoir aftoibli fes forces en mettant des 
garnirons dans les villes importantes qu’il 
avoir prifes , en envoyant , fous les ordres 
de fon frère Phayllus , un détachement de fept 
mille hommes en Theflàlie *. 

Dans cette contrée , les intrigues de Phi- n rencontre 

I I ' U u/^ Philippe 

lippe avoient contre-balance 1 or d Onomar- la TheiTiiie . 

, -T 1 l’oblige <U 

chus ; mais Lycophron , qui etoit le princi- fe tecirer. 
cipal partifan du dernier , & que Philippe 
avoir- autrefois dépouillé de fon autorité , 

•s’étoit rétabli de nouveau dans Phérée. Pc- 
gafe , Magnéfie , & plufieurs autres places 
moins confidérablcs , s’étoient déclarées pour 
le tyran ôc pour Phocis. Les intérêts du Ma- 
cédonien prévalurent ailleurs , & les faâions 
oppofées fe trouvoient a peu près en équili- 
bre , lorfque Philippe , avec fa diligence or- 
dinaire, entra dans la Theffalie, défit Phayllus, ' 
alTiégea & prit Pégafe , & chafTà honteufe- 


* Diodor, , p. 434. 
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ment l'ennemi vers les frontières de la Pho- 
cide. Ünomarchus craignant de perdre le 
crédit qu’il avoit nouvellement acquis parmi 
les Theflaliens , évacua la Bcotie , & s’avança 
contre Philippe avec toutes fes forces. Les 
Macédoniens , quoique moins nombreux , ne 
refusèrent point le combat. Les Phociens 
prirent la fuite au premier choc , & fe rcr 
tirèrent vers les montagnes voifines. Philippe 
les pourfuivit en bon ordre. Ce fut alors que 
les Phociens commencèrent véritablement k 
combattre, ünomarchus prévoyant que les 
Macédoniens le fuivroient de près , avoit 
porté , fur le fommet du précipice , un dé- 
tachement qui , à un fignal donné , étoit prêt 
à rouler , fur la phalange en bataille , des 
morceaux de rocher & des pierres d’une grof-* 
feur énorme. C’étoit le feul genre d’attaque 
auquel les Macédoniens n’etoient pas prépa- 
rés. La ligne de marche qui s’avançoit aupa- 
ravant avec tant de fermeté & de confiance , 
fut convertie en une fcène horrible de dé- 
fartre & de carnage. Avant qu’ils flirtent re- 
venus de leur épouvante", les Phociens , qui 
les avoient attiré dans ce piège en fuyant , 
revinrent a la charge. Philippe néanmoins 
rallia fes troupes j fie tandis qu’Onomarchus 
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hcfîtoit k avancer , il les emmena en hon 
ordre , dilant qu’ils ne fe retiroient point 
par crainte , mais comme des béliers , pour 
revenir frapper avec plus de vigueur *. 

Ce propos fut bientôt juftifié , & le triom- Difaite jt 

1 1 T^t * Y 1 T mort <1 Oao* 

pne des rliocîens ne dura pas long tems. Ly- marchus. 
cophron s’ctoit retiré dans fa ville natale , 
croyant y être en pleine fecurité ^ les Pho- 
ciens , renforcés de leurs alliés Thefl'aliens , 
envahirent de nouveau la Béotie , alTaillirent 
& prirent Coronée , & donnèrent de vives 
alarmes aux Thébains , par les déprédations 
qu’ils commirent dans le centre même de leur 
république ; mais le tems de la vengeance 
s’approchoit. Philippe ayant rétabli fon ar- 
mée , rentra enThelTalie. Les foibles partifans 
de Lycophron , en les fiippofant fidèles , 
ctoient hors d’état de foutenir fa caufe. Un 
grand nombre de Theflaliens reçut le roi de 
Macédoine comme un libérateur. Onomar- 
chns fut par conféquent forcé de retirer fes 
troupes de la Béotie. Il s’avança à la tête de 
vingt mille hommes d’infanterie & de cinq 
cents chevaux , au fccours de Lycophron , 


“ Poüxen. ftratag. , 1 . II , c. i8. DioJor. , I. XVI, 
p. 34 & fuiv. 
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& il rencontra l’ennemi fur la côte de Ma- 
gnéfie avec des forces plus confidérablcs en- 
core. Philippe , afin de rappeler à fes foldats 
qu’ils combattoient pouf la caufe de Delphes 
& du ciel , les avoir couronnes du laurier con- 
facré à Apollon , & avoir chargé fes enfeignes 
& fes étendards des emblèmes & des attributs 
de cette divinité ». Leur attaque fut impé- 
tueufe ; & leur valeur , exaltée par l’enthou- 
{lafme , leur fit vaincre tous les obftacles 
que le remords &: le dcfefpoir des ennemis leur 
préfentoient. T rois mille cavaliers Theffaliens, 
qui avoient beaucoup contribué à la viâoire 
de Philippe , firent un carnage affreux des Pho- 
ciens qui fuyoient tous vers la mer', attirés 
par la vue de la flotte Athcniène , fous les 
ordres de Charès. Ce commandant revenoit 
de la Cherfonèfe •, mais il ne paroît pas avoir 
fait aucune démarche pour les fecourir. Les 
Macédoniens en tuèrent environ fix mille , 
tant dans la mêlée que dans la pourfuite. On 
trouva le corps d’Onomarchus parmi les morts, 
Philippe ordonna de le pendre k un gibet , 
comme une marque particulière d’infamie; 
pour les autres , on les jeta dans la mer , 


» JufHn , 1, VII , c. 1 . 
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comme s’étant rendus indignes , par leur im- 
piété facrilége , de participer aux honneurs 
funéraires. Les vainqueurs avoient fait trois 
mille prifonniers ^ mais on ne fait pas pré- ' 
cifcmcnt s’ils furent noyés ou réduits en ef- 
clavage \ la dernière opinion paroît cepen- 
dant la plus probable *. 

Philippe viélorieux n’ofa pourfuivre fes DetTeiw a* 

Philippe lit 

— ■ I -I I I I - 1 1 » I _ Olymhe fie 

Byzance. 

• Ce doute lailTé par le compilateur Diodore ne fait 
pas honneur à fon exaéUtude. Voici fes paroles : TiAoÿ 
J ratu Çax.ttn icett /uccBcÇ (cnÇiBnfcii 
, il itç vif K!ti atiTiif a 

t*. «AatT-laC rat TÇi3’;^;(Atar, O' î's Ç«Ai7r7ro< rat ft.it Oro- 
(x^tfti7it J TV( S's a.fMt à: Ife''CK\vç vtoLTirfavTirK 

Littéralement : « Plus de fix mille Phociens & merce- 
naires y laifsèrent la vie , parmi lefquels on trouva le 
général. D’un autre côté , trois mille furent faits pri- 
fonniers. Philippe fit pendre Onomarchus & jeter les 
autres dans la mer comme coupables de facrilèges. » 

Le leébeur indruit s’appercevra que j’ai rendu toute U 
force du mot , & la fignification précife & 

diflinélive des particules fni & S'e , qui féparent les 
deux premières claufes du texte , m’engage à croire que 
le Ttt «cMi'S ne peut s’appliquer qu’aux autres qui y 
laifsèrent la vie. Le mot xci7« Vitrint , qui lignifie 
Amplement plonger dans la mer , ne donne aucune 
explication déterminée. . . . 
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avantages en envahifTant la Phocide ; Tachant 
bien que la tentative de palTer le détroit 
des Thermopyles alarmeroit egalement Tes 
ennemis & Tes alliés. 11 étoit de Ton intérêt 
de perpétuer les diflentions dans la Grèce, 
Pour cet effet , il fomenta la difcorde qui 
régnoit parmi les états du Péloponcfe j & 
quoiqu’il eût puni les Phociens coupables ^ il 
n’avoit garde de terminer une guerre qui dé- 
tournoit l’attention publique de Tes deffeins 
ambitieux. Sa viffoire fur un ennemi odieux 
étendit fa réputation. Il s ’affura de la Thef- 
falie en plaçant des garnifons dans Phérée, 
Pégafe & Magnefîe. Son armée étoit prête à 
marcher en Grèce au premier moment fa- 
vorable •, mais en attendant qu’elle pût agir * 
il obfervoit avec plaifir dans cette contrée les 
divifons qui y régnoient , & qui lui pro- 
mettoient la facilité d’exécuter fans obffacle 
fes projets ultérieurs. Il avoir long-tems abufé 
les Olynthiens par fes bons offices & fes pro- 
meffes ; mais alors il commença à faire con- 
noître fes deffeins , & à faire craindre pouf 
leur liberté. Il parvint aulli à détacher Ker- 
foblepte des intérêts d’Athènes ; & l’ayant 
élevé fur les ruines des chefs voifins de la 
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Thrace , il n’attendoit plus que l’inflant de 
le détrôner impunément *. C’étoit par les 
polfeflîons de ce prince que Philippe vouloit 
s’ouvrir un pafl'age à Byzance , ville dont il 
devoir avoir defiré depuis long-tems la pof- 
feflion ; lui qui connoillbir fi bien l’impor- 
tance de fa fltuation , tant pour le com- 
merce que pour la guerre. Il commença à dé- 
couvrir fes deflèins fur Byzance , en atta- 
«juant la fortereffe d’Héréum , place ainfi 
appelée d’un temple de Junon qui étoit dans 
fon territoire , & qui faifoit fon principal 
ornement. La ville d’Héréiim étoit petite & 
peu importante par elle-même. Son havre 
étoit dangereux ; mais , fituée près de By- 
zance , elle en étoit comme un ouvrage avancé 
& une défenfe 

Les Athéniens eurent aflez de pénétration njftcoatr»- 
pour démêler le but de cette entreprife. Ils 
formèrent une alliance avec la république 
d’Olynthe , avertirent Kerfoblepte de fon 
danger , & équipèrent une flotte nombreufe 
pour aller k la défenfe d’Héréum , ou plutôt 
de Byzance , où ils entrerenoient encore un 


« JufHn. , I. VIII , y. Démoùh. Olynth. a & 5 . 
b Idem ibid. 
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commerce lucratif, quoique la guerre fo-»' 
ciale eût rendu cette ville indépendante d’A* 
thènes. Mais ces vives démarches furent bien* 
tôt inutiles. La blelTure que Philippe avoic 
reçue à Méthoné , & des fatigues continuelles 
lui causèrent une maladie dangereufe qu’on 
annonça à Athènes comme mortelle. Les 
Athéniens fe réjouirent d’un fi heureux évé* 
nement ^ & abandonnant leurs préparatifs ÿ 
ils donnèrent toute leur attention a la guerre 
lactée *. 

(a^e*'conL funcfte débat fut renouvelé par Phayl- 
Phay'ius^" lus , le dernier frère de Philomèle & d’Ono* 
cvu^’^T a caufe étant plus défefpérée que 

c. isu jamais , Phayllus employa la dernière refi- 
fource qui lui reftoit. Ayant converti les dé- 
pouilles les plus précieufes du temple de Del* 
phes en argent comptant , il doubla la paye 
de fes mercenaires. Cet encouragement extra* 
ordinaire attira de nouveaux aventuriers fous 
fes drapeaux , & rendît bientôt fon armée 
aufli nombreufe qu’aucune de celles de fes 
prcdécefleurs. Les ThefTaliens fugitifs , raf- 
femblés en corps par Lycophron , vinrent lui 
offrir leurs fervices ; enfin , par le moyen 


* Idem ubi fuprà. 
« 

t 
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flu tréfor de Delphes , il obtint publique- ' 
ment de quelques puilTances de la Grèce un 
fecours de huit mille quatre cents hommes ; 
les Lacédémoniens lui envoyèrent niille fol- 
datï \ les Achéens deux mille , & les Athé- 
niens cinq mille hommes d’infanterie avec 
quatre cents chevaux. Ces puifîans renforts 
mirent les Phociens en état d’entrer en cam- 
pagne avec l’efpoir du fuccès *. • 

Pendant tous ces mouvemens i, Philippe 
avoir recouvré la fanté. Les préparatifs des 

r r mopyles pour 

Athéniens lui avoient appris que fes def- ^ 
feins ne pouvoient plus être fecrets* Il fut 
informé de l’alliance de ce peuple avec les 
Glynthiens. Ses éraiffàires l’avoient inflruit 
des troubles aéluels de la Grèce , où les fe- 
cours de plufleurs états puifîans foutenùicnt 
les facriléges Phociens. La circonftanee exi- 
geoit qu’il fe déclarât en faveur de les alliés 
& de la caufe facrée qu’il avoir déjà défen- 
due avec tant de gloire. Non-feulement les 
Thébairis , 1 es t)oriens & les Locriens , qui 
étoient les principales puiffances belligérantes, 
mais encore tous ceux qui avoient une véné- 
ration fincère pour Apollon , l’attendoiene 

. — — * 

B Diodor. , p. 4 }^. 

Tomt V* T • 
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comme. leur libérateur. Scs ennemis admî« 
roient fa piété & craignoient fa valeur. Abufés 
par la nouvelle de fa maladie & de fa mort, 
ils dévoient être frappes d’une terreur reli- 
gieufe , en le voyant paroître tout-à coup au 
détroit des Thermopyles , prêt à venger les 
droits violés du temple de Delphes. Ce fut 
fur de telles fpcculations que Philippe diri- 
gea fa marche * vers ces célèbres défilés que 
nous avons décrits ailleurs , & donc nous 
avons fi fouvent fait mention. « 

Mais l’événemenr prouva que dans cette 
occafion il avoir mal jugé de la fuperfiition 
& de la timidité des Grecs , & qu’il avoir 
trop compté fur la patience & l’indolence 
des Athéniens. Ce peuple pénétra fes defieins 
& fe détermina à les déconcerter. Il ne tk)U- 
toit pas que fous le voile d’un zèle religieux , 
Philippe ne cachât le projet d’envahir 'la 
Grèce ; & , au premier bruit de fon ex- 
pédition J leur patriotifme imagina voir 
une nuée de Macédoniens , de Thebains & 
de Theffaliens , fondant comme un orage 
deftruâeur & fur l’Attique & fur le Pélopo- 
nèfe. Avec une promptitude & une ardeur 

» Diodor. , 1 . XVI , p. 437. 
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dont il n’y avoit aucun exemple récent dans qu,- s'empa 
leurs confeîls , ils courent aux armes, lan- 
cent leur flotte , volent aux Thermopyles , & 
s’emparent des défiles *. ; 

Philippe n’éprouva" jamais un plus cruel Philippe ft 
contre-tems , que lorfqu’il fe vit ainfi pré-"“™‘ 
venu par un peuple qu’il avoir fi fouvent 
trompé. Il fe retira avec un profond cha- 
grin , lailTant la conduite de la guerre Pho- 
cièr.e aux Thébains & à leurs alliés. Les Athé* 
niens placèrent une garde aux Thermopyles ; 

&* fiers de leurs premiers fuccès contre le ' 
Macédonien , ils convoquèrent une aflèmbléff 
pour y délibérer fur les moyens propres k 
enchaîner fon ambition. 

Cette aflemblée fut célèbre par le premier p„niière for- 
difeours de Demofthenes contre Philippe 
dont il ne cefla , depuis cette époque y d’é- Philippe, 
pier & de combattre les projets. Deux ans 
auparavant y cet illuflre orateur , dont les 
ouvrages ont été moins lus que loués , 6c 
moins entendus què lus, avoit commençé, dans 
fa vingt-huitième année , k paroître dans la 
carrière oratoire. Les Athéniens étoient alors 
engagés dans la" guerre facrée ; leurs pofTef* 

a'Demofth. , de falsâ légat. ^ feéh 

Y ii 
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fions occidentales étoient continuellement at- 
taquées , pillées ou ufurpées par Philippe ; 
néanmoins, dans cette fituation des chofes ^ 
les partifans mercenaires de ce prince , afin 
de détourner l’attention publique , de fes défi- 
feins ambitieux , aff’eûoient de porter leurs 
vues fur l’Afie , & d’étre alarmes des mouve- 
niens d’Artaxerxès üchus , qui fe préparoic 
à réduire les rebelles de Chypre , de l’E- 
gypte & de la Phénicie. Dans toutes les af- 
fcmblées du peuple , les créatures de Phi- 
lippe s’étendoient avec une frayeur exagérée 
fur les armemens .de terre & de mer du 
grand roi , qu’ils repréfentoient comme difi- 
pofe à venger l’injure récemment faite à 
fes colonies d’Afie , par la flotte Athénicne 
fous les ordres de Charès. Les trophées de 
Miltiades , de Thémiftocle & de Cimon , 
étoient rappelés avec toute la pompe de 
l’éloquence ■, & I on exhortoit les Athéniens 
à marcher fur les traces de leurs ancêtres , 
qui , par leurs exploits mémorables , avoîent 
jeté un luftre immortel fut les diverfes pé- 
riodes de leur hilloire. 

A cet enthoufiafme populaire fe joignoient 
Ifocrate & Phocion, , l’un grand orateur , 
l’autre général & politique habile ÿ deux 
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hommes enfin dont les vertus & les talens 
auroient .décoré le plus bel âge de la répu- 
blique. L’intégrité irréprochable d’Ifocrate , 

& la pauvreté défintéreflée de Phocion , font 
des preuves fuffifantes que ni l’un ni l’autre 
ne furent corrompus par l’or du Macédonien; 

, mais .tous deux s’appercevoient que l’indo- 
,lence& la légéreté des Athéniens étoient in- 
capables de lutter contre l’aâivkc infatigable 
de Philippe ; tous deux par conféquent ex- 
hortoient leurs compatriotes à gagner & à 
cultiver l’amitié d’un prince contre lequel 
ils ne pouvoient raifonnablement attendre de 
fuccès, 

Ifocrate , après une étude profonde de Ceuxd’rfo- 
l’hiftoire politique de la Grèce , découvrit ticuUcr, 
xju’une guerre étrangère pouvoir feule étouftér 
les dilfcntions domelHques qui- déchiroient 
.cette contrée de toutes parts. Les defauts 
inhéretrs aux gouveraemens de Thèbes , d’A- 
■thènes & de Sparte , & la bonne conftku- 
tion de la Macédoine , lui faifoient regarder • 
Philippe comme le général le plus propre 
à prendre le commandement d’unç expédir 
tion militaire en AHe ^ pour venger les an- 
ciens torts , & délivrer les, colonies Greç- 
ques de l’oppreflion adueUe des barbares. 11 

Y i\y 
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adrefTa im difcours à Philippe fur cet inv*' 
portant fujet \ il ne celTa d’infiiler dans les 
afTemblées Athcnicnes fur la néceflité de cette 
entrcprife ; & on rapporte obfcurément qu’il 
réconcilia , dans une occaiion , ces deux puif- 
iànces ennemies * , fie les engagea à concourir 
à l’exécution de ce Tafte projet de conquête, 
vuet parti- L’opinion fie les vues de Démollhènes ctoient 

uémoftWnci' totalement oppofées au fentiment d’ifocrate 
- fie de Phocion , fie aux balTcs intrigues des 
partifans de Philippe. Perfunne ne connoif- 
foit mieux que lui la corruption fie la déca« 
dence des mœurs de Tes compatriotes ; mais 
il efpéroii les tirer de leur léthargie ; fie , 
malgré les difHcultés qu’il eut à vaincre , il 
y parvint quelquefois par le pouvoir de fon 
éloquence ; éloquence la plus énergique fie la 
plus fublime qui ait jamais ennobli l’huma- 
nité J fie qu’aucun homme n’eut autant de 
peine que lui à acquérir fie à cultiver ^ Son 
imagination étoit remplie de l’ancienne gloire 
de la république ; il oublioit , dans l’ardeur 
de fon patriotifme , la modération d’un phi- 


a Voy. la vie d’Ifocrate au commencement de ma 
Traduction de fes œuvres. 

. b Dion) f. Halicar. , & Plut, de Demofth. - - 
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lofopKe ÿ & quoiqu’il foutînc avec vigueur 
les prérogatives & les prétentions de fon pays,^ 
il auroit mieux aimé voir les Athéniens dé- 
bits à la tête de leurs alliés , que vainqueurs 
fous les étendards des Macédoniens , ou de. 
toute autre puüTance. Avec un pareil carac-; 
tère , il devint naturellement le, favori du 
peuple , & un zélé partifàn du gouvernement 
populaire. Phocion , ainfi que la plupart des 
hommes fenfés de fon tems , préféroit une. 
ariflocratie modérée ^ & Ifocrate fembloic 
regarder une monarchie, bien réglée comme 
le meilleur de tous les gouvernemens *. 

. Dans Tes premières harangues , DémofllÉ- Eiietredéco» 
nés s annonça hautement comme le miniltre premiers dtf> 
du peuple , qu’il exhortoit a fortir de fon 
indolence , &> à prendre enfin la conduite 
fes propres affaires. Les Athéniens , difoit-il , , ‘ 
avoient été trop long-tems gouvernés , aur 
grand détriment de la république , par l’in- 
capacité. de quelques ambitieux. Un orateur 
d’abord , & enfuice un général qui lui étoit fu- 
bordonné , foutenus par une facHon de trois 
ou quatre cents hommes , s’étoient prévalus de 

la nonchalance d’ün peuple abandonné à fes 

« 

• Voy. PIut.,dï*Nlcocl. , Evago , 5cc. 

Y iv 



H I S‘ T O I R- 1' ’ 


344 ' 

plaifirs , pour dominer dans Jes confeils pu« - 
Itlics , & fe rendre maitres de l’état. D’après 
la confidération de leur foiblefTe aânelle , 

• 

ainfî que des deiTeins & des mouvemens des» 
puiflances voifines , il leur confeilloif d’a-?. 
bandonner tout projet romanefque & ambnr 
tieux ; & an lieu de. porter leurs armes dans- 
des contrées éloignées , de'lc préparer k re-i 
poufler les entreprifes que l’on pourrdit faire 
contre leurs propres polTcflîons. Ils dévoient 
demander à grands cris de nouveaux régie- • 
mens pour les finances , la réforme de plu-: 
fieurs branches fuperflues de dépenfe , & 
prihcipalement une répartition plus équitable 
des impôts publics , en proportion de la for-t 
tune des individus. Ces impôts , quoique les 
lÿvenus publics fufTent réduits' à quatre cents 
talcns , étoient aâuellcmcnt plus confidérables - 
qu’à aucune époque antérieure. Pendant que 
les riches payoient facilement les contribu- 
tions , il falloit que les pauvres. confentUienc 
k voir fortir du tréfor public des fommes 
confidérables en gratifications Tous dé- 
voient fe préparer k marcher en perfonne à 
la guerre afin que le ferviçe public ne fût 


* Voy. oration. de clafTiltus , 8c de ordin. repubüc. 
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pas trahi & déshonoré par des étrangers & 
des mercenaires. ' 

La fuite des événemens juftifia l’opinion sa premiir, 
de Dcmolthènes , & ht valoir fes confeils. 

Les Athéniens ccfsèrent de s’épouvanter des 
préparatifs d’Artaxerxcs Ochus , lorsqu’ils les 
virent dirigés contre fes fiijets rebelles. Les 
ufurpations de Philippe devinrent de jour en 
jour plus fréquentes & plus redoutables ; & 
enfin fa dernière tentative ; pour s’emparer 
du détroit des Thermopyles , leur montroit 
la nécelfité de réunir la vigilance h la force 
pour s’oppofer fes defîèins. 

Dans cette corljon^urefi propre à réveiller 
l’aftivifé des Athéniens , Démofthènes monta- 
dans la tribune aux harangues * avant tous" 
les autres orateurs ; juftifiant cette démarche 
dans un homme qui n’avoit pas trente ans , 
par cette obfervation : « que déjà les autres 
orateurs avoient. donné leurs* opinions au 
fujet de Philippe i & que fi leurs avis euflent; 
été utiles & praticables , ils auroient dû . 


a Je me fuis fervi de ce mot , parce qu’il eft a Jop té 
dans notre langue pour exprimer le fn «a , le pupitre • 
- ou la galerie qüi fervoit aux orateurs da*s l’alfeinblé^ 
Aihéniène. • . . - - , . - ; •» 
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exclure la ncceffité des délibérartons ulré- 
rîeures. « Votre premier devoir , ô Athéniens ! 
cft de ne pas vous abandonner au dérefpoir. 
Non : quoique votre fituatton paroillè envi- 
ronnée d’embarras & de danger-, les mêmes 
circonflances qui ont caufc vos malheurs 
paffés , doivent fournir le fujet de vos ef- 
pérances aduelles. De quoi s’agit-il ? Votre 
propre négligence & votre parell'e , non le 
pouvoir de vos ennemis, ont plongé l’état dans 
le defordre. Si votre détrefl’e avoit une autre 
eaiife , en vain vous efforceriez-vous de la 
prévenir ; tout cfpoir alors feroit perdu. Mais 
puifque votre mauvaife conduite feule vous 
a jeté dans l’infortune , réparez - feulement 
vos erreurs , & vos affaires feront rétablies. 
En confidérant la foibleffe d’Athènes , ainfi 
dépouillée de fes pofTeffions , & la puiffance 
de Philippe qui s’eft- accrue fi exceffivement 
à nos dépens , vous croyez que ce prince eft un 
ennemi redoutable ? Réfléchiffez- donc -, Athé- - 
niens , qu’il fut un tems où nous poffédions 
Pydna, Potidée , Méthoné & tout le territoire 
d’alentour ; que les nations voifincs , fou- 
mifes maintenant à Philippe , étoient alors 
indépendantes , & préféroient l’alliance 

d’Athènes à celle de la Macédoine. Si , dans 


t 
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l’enfance de fa fortune , ce Philippe eût 
ralfonné audi timidement que nous raifon* 
nons aujourd’hui», . & eût dit : « oferai-je 
attaquer fans alliés , les Athéniens dont les 
garnifons commandent mes frontières ?» Il 
ne^ fe feroit pas engagé dans ces entreprifes 
qui ont été couronnées d’un Aiccès fi bril- 
lant*, & il n’anroit pas élevé fon royaume 
à ce haut degré de puilTance où il eft parvenu. 

P Athéniens ! , Philippe favoit que les villes 
& les fortcrelfes ne font que je prix de 
l’habileté & de la valeur \ propofé aux corn» 
battans , & qu’elles appartiennent de droit 
au vainqueur ; que les poiTeflions de l’abfent 
font faifies par celui qui, tient la campagne , 

& celles du négligent, par la vigilance & 
l’intrépidité. Guidé par ces principes , il ' 
a tout fubjugué , 6c il, gouverne, tout ; rete- 
nant plufieurs états par .droit de conquête , 


* Aaâ’ ciS'm , ® ati'ftr ttitfti» , tvtî «stXaf tKfitK , 

»T( rXUTiX. fCtt »<J*1 ciXKtTX T'a TV VtXlUV, 

xufttut fl Dans l’antiquité la figure avoir plus 

de force & de dignité ; parce qu’aux jeux olympi- 
ques , &c. on avoit coutume de voir les prix propofes 
aux vainqueurs , xitfuitt ti fura , expofés au milie» 
du champ , pour exciter leur émulation & leur ardeur. 
Voy. chap. V, .• . 
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& d’autres fous le titre d’alliés ÿ car les alliés 
ne peuvent manquer aux puîflânces qui ne fe 
manquent pas à elles - memes. Mais , Athé- 
niens , C vous imitiez l’exemple de Philippe, 
& qu’à la fin vous forciez de votre léthargie, 
bientôt vous auriez recouvré ces avantages 
que votre négligence feule vous a fait perdre. 
D es occafîons favorables fe préfenteronf en- 
core \ car vous ne devez pas croire que Phi- 
lippe , comme un Dieu , jouilTe d’une proC- 
périté immuable *. Non , Athéniens ! il en 
eft qui le haïfl'cnt , d’autres qui le craignent 
& lui portent envie , même parmi ceux qui 
paroiflent lui être les plus dévoués. Il eft des 
pallions univerfelles dont les alliés des Ma- 
cédoniens ne font sûrement pas exempts. 
Ils les ont tenu (ècretes jufqu’à prefent , ne 
trouvant aucune reflburce dans votre appui j 
mais il ne tient qu’à vous de les faire écla- 
ter. Quand donc , ô mes compatriotes! 
quand montrerez-vous votre courage ? Quand 
ferez-vous émus , follicités par les évenemens , 


• L’oiiginal eft inimitable : ft-n cât i:a 

Tx Txfcrm Ttiiimyttat •t^xyuxrx x^xtxri. Joignez 
le r« & le rtgxyijuxrx , l’article & le fubftantif , âc 
le charme s'évanouit. 
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par votre fituation î Quelle fituation peut 
être plus preflante que celle où vous vous 
trouvez en ce moment ? Pour des hommes 
• libres , le premier des motifs eft la honte 
d’une mauvaife conduite. Quoi ! fera-ce tou- 
jours votre feule occupation de courir les 
places publiques pour être inftruit des non- ' 
vclles du jour ? Qu’y a-t-il de plus nouveau 
que de voir un Macédonien fe préparer à 
prendre Athènes , & à donner des fers à la 
Grèce ? Philippe eft-il mort ? Non , mais en 
grand danger. Que vous importent ces ru- 
meurs ? Que vous importe qu’il foit mort 
' ou malade , puifque votre conduite préfente , 
fl elle ne change ^ vous aura bientôt créé 
•un fécond Philippe * ? » 

• Après cette vive remontrance, Dé m ofthè- Mefurts prô- 
nes propofe aux Athéniens un plan d’opéra- 
tions, calculé principalement pour leur dé- 

> On peut traduire le fens de cette période , mais 
non fa force & fon harmonie. TtOnmt <I>iAi'n«oc , s fné‘ 

S'ia l «M* oLff$itu Tl S'i Vfi’f i'tafigtt i yag 

/• Tl 7fa0i) , TX ;t‘®* t'/U’ilf l'riÇC» TfOiiftrtrt , ar 

Vf*( iru ‘rpoTiX>'Ti me itfa.yuaun nt vS'« -«iç »'t«c 
wxgct ri»> ^MVn TteVTW «jrev^iiTai , «Vir vutga. n» 

v’/finpor a/u«A(a>. 
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fcnfe. Ils n’étoient pas encore en état , ob- 
lèrve-t-il , de tenir la campagne devant Phi- 
lippe. Ils dévoient commencer par protéger 
Olynthe & la Cherfoncfe , contre fes incur- 
fions. Pour cet effet , il ctoit ncceffaire de 
lever un corps de deux mille chevaux , & 
un pareil nombre de foldats armés k la lé- 
gère , que l’on tranfporteroit fous une bonne 
efeorte ( Philippe tenant la mer ) & avec 
toute la célérité polTible , dans les îles de 
Lemnos , Thafos & Sciathos , contiguës à 
la côte de Macédoine. Avantageufement pof- 
tés dans ces îles , où ils jouiroient de tout 
en abondance , les Athéniens pourroient pro- 
fiter de toutes les occafions favorables pour 
aller , k la première rcquifition de leurs al'î^ 
lies , repouflèr les atta||ues des Macédoniens , 
& dévafter leur territoire qui étoit très-étendu 
& fans défenfe en plufieurs endroits. Pendant 
ces entrefaites l’on s’occuperoît k Athènes deS 
préparatifs neceffaires pour foufenir la guerre, 
quand il en feroit rems , avec des forces plus 
nombreufes & une plus grande vigueur. Ce? 
propoQtions modérées prouvent que DemofT 
thènes connoifloit bien le génie de fes conir* 
patriotes. Il demanJoit feulement que ' I2 
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quatrième partie * des troupes confiftât en 
Athéniens , & que les fecours immédiats fe 
montalTent à quatre-vingt-dix talens. Il favoit 
que des demandes plus conlidérables alarme- 
roient leur indolence & leur amour des plai- 
iîrs , auxquels ils fe livroient avec un aveu- 
glement fi funefte , qu’il eft probable que le 
petit armement propofë ne s’embarqua pas 
alors ; il eft du moins certain que l’on ne 
fit aucuns préparatifs ultérieurs , relatifs aux 
befoins de l’état. - 

La profonde politique de Philippe entre- phnipp, 
tenoit la négligence de fes ennemis. Pendant 
plus de deux ans après fa retraite des Xher-*^ 
mopyles , ce prince rufé fe confina dans fon 
• royaume , & fur-tout dans fa capitale , vou- 
lant diftiper les clameurs occafionnées par fa 
trop grande précipitation à fe faifir des portes 
de la Grèce. Il fit à la vérité dans cet inter- 
valle une expédition pour châtier les rebelles 
de Theftalie. Mais la plus grande partie de occupai 
fon tcms fut employée à cultiver les ^ 

de la paix qu’il favoit apprécier , & qu’il 
encourageoit avec munificence. Pella fut cm- » 

^ V 

bellie de temples , de théâtres & de por- 
tiques. Les plus habiles artiftes de la Grèce 
furent attirés par fes libéralités , à la oour 
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de Macédoine * ; & ces hommes de talent * 

& de génie , qui étoient trop fouvent eipo- 
fés à l’envie & à la perfécution dans leur 
patrie , furent reçus avec emprcirement par 
un prince ^ qui , au milieu du tumulte de la 

• guerre, fe livroit également à l’étude de la 
littérature & de l’éloquence. Dans fon gou- 
•vernenient domedique , Philippe adminiilroic 

la juftice avec impartialité , écoutoit avec . 
complaifance les plaintes de fes moindres 
fujets ; & méprifant la pompe des cours fie 
l’étiquette du rang , il aimoit à vivre avec 
fes courtifans & fes généraux ^ & à en être 

• approché 

ttt Tîcet. 11 ell difHcile maintenant de concevoir les 
vices odieux & déteibbles que reproche Dé» 
mollhènes ^ à un prince dont les délaflemens 
étoient fi refpeclables. Cependant les courtes 
deferiptions efquiflces accidentellement par 


J JufHn , I. VIII , c. 5. 

* , b Parmi les Grecs qui uTivoient à la^ cour de Phl- 

. hppe , étoient l'orateur Léofthènes , le poëte Neop« 

tolème , Arilloiléine & Satyrus , célèbres acteurs. Æf- 
cliin. & Déinollti, paflim. 

‘ Plut, in apoph. , &inDj'înÆ'i Sc \ Itx. ' 
^ Vid. Deraoflii. ex eJit. Wolf. , p j * , 4 • 
44, Sic. 

l’orateur , 
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l’orateur , font qualifiées par un hiflorien , 
qui reprcfente les infamies de la vie de Phi- 
lippe dans un ftyle qui ne peut convenir 
qu’aux horreurs de Néron & d’Héliogabale. 
Si nous en croyons Théopompe , écrivain qui 
vivüic du tems d’Alexandre , & à qui ce prince 
accorda des récompenfes & des honneurs y 
moins peut-être par rapport à fon mérite j 
que parce qu’il avoit expofé & exagéré les vices 
^<le fon père , Philippe fouilla fes grandes 
aélions par des crimes énormes & abomi- 
nables. Egalement avare & prodigue , les 
tréfors qu’il avoit amafifés par fa rapacité &: 
fes injuftices , il les diflipa en largefles très- 
condamnables & dans la fociété des born- 
âmes les plus vils. Ses compagnons de dé- 
bauche ’étôient choifis indiftinûement parmi 
les Macédoniens , les Grecs , & fur-tout 
parmi les ThclTaiiens , les plus corrompus 
de tous les Grecs. Ils croient admis à fon 
intimité , en raifon de leurs progrès dans 
les abominations • les plus odieufes. Nous 


* Les épithètes que leur donne Théopotnpe, font. 
ES'f , abominabiles ; & Aaritujtt } le dernier mot eft 
corapofédeAit , \'alü« . & rav;«i , tanrus, & traduit i 
Tome Vé 
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ne devons pas nous en rapporter tont-k*faie 
à cec hidoricn , donc la feverité ccoit paflee 
en proverbe. Neanmoins il eft fufRlainmenc 


infigi'.iter mentulatus , ce qui corrtfpond à l’enormitu 
membrorum des hiftoriens du fiècle d’Augulle. La def- 
cription fuivante des amis de Philippe eft trop indé-- 
tente pour une lapgue moderne. « Horum erim qui-» 
dam jam viri burbam identidem radebant & velleban-, 
lur : alii veto barbati città pudorem vicilTiii. fe impu-, 
dicabanc , ftupris iiuercucibus fe flagitantes ; régi vero 
duo vel très circuinducebantur qui paterentur muiiebria, 
& eandem operam, navarent altos fubagitaïues. QuJin- 
obrein illos jure aliquis non amkos regis , fed arnicas 
elfe credidilTec , nec milites fed proüibula nuncupalTet 
ingenio quidein & naturâ fanguinarios , monbus au-- 
rem ■vitilia feorta , &c. » Ce paflage elb tiré du vingt- 
neuvièm» livre de Tlicopoinpe. Dans fon vingt-lixième 
il reprend : « Pliilippum , cùm Theflalos Intempérantes 
elle , ac lafcivse petuîantifque vitar profpiceret , eorum 
conventus ac contubernia inilituilTe , iifque uti pla- 
cerct modis omnibus fuilTe cunatum , cum illis fal- 
tafle , commiiratutn fuilfe , cuivis libidini fe ac nequi- 
tix tradidüTe. » Un paiTag: de Diodore mal interprété 
a fait douter pluüeurs favans de ces deferiptions, 
DioJor. ( 1, XVI , fe£l. ^ ) dit que Théopompe jtj-j.- 
ÇliKf 0K.ro fifAVe J r~fc‘ rcif irimKcna. ùt k.'tI ii<t 
Cf.-iv.T , ce a écrit l'hiftoire de Philippe en cinquante- 
huit livres , cinq defqueh différât du relie par le 
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prouvé que le penchant de Philippe k l’ohf- 
cénitc & à la crapule , le rendirent la proie 
des bouffons , des paraHtes , des flatteurs , ÔC 
de tout ce vil cortège de rintcmpéram.e & 

"de la dépravation. Ces infâmes aflbciés du 
prince formoient , en tems de guerre , urt 
tégiment fcparc, d’environ huit cents hommes, 
qui , dans le befoin -, étoit recruté par de 
nouveaux fujets , dignes des anciens *, car 
la troupe entière ctoit également lâche & 
débauchée , comme nous aurons bientôt fu- 
jet de le rapporter. 

^ Mais de quelque manière que Philippe em- poUtîqut. 
ployât fes loifirs , il ne perdit jamais de vue 
ces grands principes de politique qui régloient 
fon adminiftration publique. Sous prétexte 
d’avo'r befoin d’argent pour fuppléer aux 
depenfes de fes bâtîmens & de fes autres 
ouvrages publics , il employa un expédient 
très-connu dans ces derniers tems , «Sc qui ar 
été porté à un tel excès , qu’il finira par rui- 


ftyle. » Quand nous penferions que leS cinq der- 
niers livres font Tuppofés ( car c'elf ce qu'on en a in- 
féré ) , l’obfervanon de Diodore ne regarderoit point 
les palfages ci-de/Tus rapportés. 

Z ij 
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ner les états qu’il paroit foutenir. La prilc 
du tréfor de Delphes avoit répandu près de 
vingt-trois millions dans la Grèce \ Les 
troubles de cette contrée mettoient en dan- 
ger les biens des citoyens. Philippe employa 
des agens habiles qui empruntoient de l ar- 
gent ^ aux riches c^italiUes & aux avares à 
un gros intérêt , ce qui lui procuroit deux 
avantages importans •, le premier attachoit 
à Ton gouvernement & à fa perfonne une 
troupe nombreufe & puilfante de créanciers , 
le fécond lui donnoit la facilité de payer , 
fous le titre de dette , & par conféquent , 
fans être foupçonné , les penfions & les gra- 


* La guerre facrée dura dix ans , & coûta aux 
Phociens dix mille taleiis , près de quaiante-dx mil- 
lions ; elle avoir déjà dure cinq ans. Ûn peur donc 
fuppofet qu’elle avoit déjà coûté près de la moitié de 
'cette fomme. Diodor. , 1 . XVI, p. 453. Il dit que 
l’or & l’argent confacrés ( qui furent réduits en moii- 
noie ) ra. ru.Kuttrt. « excédoient dix 

mille talens , » fomme prodigieufe ( confidérant la va- 
leur relative de l’argent dans ce fiècle ) , dont le ra- 
pide emploi ne pouvoir manquer de produire les plue 
importantes conséquences. 

b Juftin , 1 . VIII , c. 3, 
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tifications avec lefquelles il maintenoit fon 
influence parmi les orateurs , & ceux qui 
avoient le plus d’autorité dans les différentes 
républiques. 

■ ’ 4k' 

* 
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CHAPITRE XXXV., 

Négligence & défordres des Athéniens. — 
Intrigues de Philippe dans VEukée. — 
Phocion défait les Macédoniens & les 
Euhéens. -*• Philippe envahit le terri-r 
toire d’Olynthe, — Harangues de Dé- 
• mophcnes en faveur des Olynthiens. — 

Expédition de Charés. — Philippe prend 
Olynthe. — Il célèbre la ftie des Aîufes 
à Dium. — Ses vaiffcuux ravagent les 
côtes & leS' îles de V^t tique. — Son am^ 
bajfade à Athènes. — Arnhajfade des Athé^ 
niens à Philippe. — Caractère des am- 
bajfadeurs. — Leur conférence avec le roi, 
— Rapportée diffiremment au fénat & à 
l'ajfemblée du peuple. — Conquête de Pni~ 
lippe en Thrace. — La guerre Phociène. 
— Négociations. — Intrigues de Philippe. 
— Decret des Amphyclions contre Phocis. 
r- Exécuté pur Philippe. — Le roi Macé- 
donien déclaré chef du confeil des Am- 
phyclions. 

NéüiiRcnce L E S Athéniens , trompés par l’inaâivitë 

& defordres , ^ ^ ^ 

desAthcnieiu. du roi de Maccdoinc , fe livrpient fans ré- 
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ierve à leurs amufemcns favoris. Leurs con- olymp. 
fédérés, ks Phocieiis , éicsent abandonnés : 
la guerre contre Philippe , dans laquelle on 
pouvoir les regarder comme a6teurs prin- 
cipaux , ëtoit négligée. Les magiftrats & le ' 
peuple nç fembloient occupés qu’à diriger 
des fêtes publiques & des proceflions , & 
qu’a juger du mérite refpedif des poètes dra- 
matiques & des comédiens. Les fonds def- 
tirvés originairement aux befoins de la guerre, 
ayoient été déjà appliqués à l’entretien du . 
théâtre , & > fur la motion d’Eubulus , vil 
flatteur’ de la populace on venoit de faire 
une loi qui défendoit cxprelTément de pro- 
pofer aucun changeirent fur la deftînation . . 
bizarre & inouie de ces mêmes fonds. En 
vain Demofthènes s’efforça-t-il de refifter en 
cette oGcafion au torrent de la multitude. 

Eubulus 9: Demades l’emportèrent fur lui ; 

Deçnades fur-tout , dont les talens auroient 
pu contri!>uer à la glaire de fa patrie , s’il 
n’eûr été affez lâche pour en trahir les inté- * 

réts en faveur de l’ennemi public. 

' Né dacis la condition U plus baffe , De- juftifiéspar 
mades confervoit les vices de fa naiflànce -^^Demades. 
il avuit cet efpxit fordidc & ces paffions bru- 
tales. qui décèlent le défaut d’une première 

Z tv 
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éducation.. Néanmoins la vivacité de fon î/v^ 
telligcnce , la force de fes raifons & de & 
mémoire , ôc fur-tout le flux abondant & 
• impétueux d’une éloquence non-préméditée, 
dans laquelle il furpaffoit même Démofthè^ 
nés*, l’élevèrent à. une haute confidération 
parmi la multitude. Penfionnairede Philippe , 
^ guidé par fon intérêt perfonnel , Demades 
avoit une ample & libre carrière pour exer- 
cer fes talens , en dirigeant toute la fureur du 
peuple contre le patriotiüne de fon rival. 

Intrigues de Ce peuple tiioniphoit de la vkljoire des 
démagogues fur les plus fages & les meil- 
c\ U’urs de fes citoyens, ou plutôt fur les loix 
& la conflitutîon de la paix , lorfque Philippe 
commença à fc fervir des moyens qu’il avoit 
préparés avec tant de fecret & d’adrefl'e. L’île 
cTEubée , qu’il appeloit les fers de la Grèce, 
fut le premier objet de fon attaqué'. Depuis 
que les Thebains avaient été chaffes de c^ette 
île , ain^i que nous l’avons dit , les Athéniens. 
• y avoienr confervé leur prépondérance, & 

ils y entretenoient un petit corps de trpupeç. 
I.es dili’érentes cités cependant jouiffoient de 
la liberté de fe gouverner par leurs propres 


a Plutarij. in Demçftlj, 
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loîx ; elles r-ommoient leiffs magiftrats^ quel- ’ 
quefois même elles fe faifoient la «guerre 
l’une à l’autre ; & fe'parcment elles prenoient 
'le titre & les prérogatives d’états libres & 
fouverains , tandis que collecHvement elles 
reconnoilToient la domination d’Athènes. De 
pareils arrangemens politiques donnèrent lie« 
aux intrigues de Philippe. Il fomenta leurs 
difcordes civiles , fe ht des partifans dans 
chaque cite infenfiblement , fous pré- 
texte de protéger fes alliés , il débarqua plu-’ 
fieurs bataillons Macédoniens dans l’ile *. 

Tout fe difpofa bientôt à fon gré. On Danger an- 
laiffa occuper aux Maccdoniens^les poftes les AtWnltn^ani 
plus avantageux. le parti Athénien fe plai- 
gnit & menaça ^ mais Plutarque , le chef 
de ce parti , fe laiffa gagner par Philippe 
& ne demanda des auxiliaires à Athènes que 
pour les livrer aux mains de leurs ennemis. 
Démolthènes , qui feul pénétra l’obfcurité de 
cet infâme projet , fapplia &c conjura fes com- 
patriotes de ne point fe fier à Plutarque ^ mais 
il fut le feul de fon opinion. Les'partifans de 
Philippe furent fidèles à leur maître , & 


■* Æfrhin.'* in 
Jfgat. & de pace. 


Ctefiphont. ; ^j^Demoft. de falsâ 
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Les amis de la patrie 
dcfiroient ardemment fauvcr l’île d’Eubce ; & 
la multitude capricieufe , qui va toujours aux 
. extrêmes , fe porta à une entrepiifc mcditce 
pour fa ruine , avec autant d’impctuofîté 
qu’elle avoit montré d’éloignement depuis 
long-tems k s’engager dans toute autre *. La 
promptitude & la vigueur de leurs prépara- 
tifs furpafsèrent de beaucoup l’idée que la 
faclion Macédoniène s’en étoi( faite , & lui 
donnèrent meme des alarmes. Mais cette 
faélion ctoit allée trop loin pour reculer ; 
elle ne pouvoir pas prévoir d’ailleurs que les 
fuites de fa ^émarche feroîent fi contraires 
k fes cfpcrances. En effet , les Athéniens 
obtinrent une victoire décifive , non par la 
force de leurs armes , qui étoit inférieure k 
cc^le de l’ennemi , mais par le choix de 
leur général. 

Donriisfu- Phqciou , k fon arrivée en Eubée, trouva 

rciii il.livrw , , ^ , , 

pir l’huuoii. les choies en plus mauvais état encore qu on 
ne les lui avoit repréfentées. Dirigé par une 
prudence & une fagefle confommées , il ne 
rifqua aucun combat où il pût être défait , 
& ne laifla échapper aucune occafian qui pût 

* DemofUi. de fkee. 


H I 5 T ( 
prefsèrent l’expétSIon. 
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lui être avantageufe ». Ayant choifi un porte 
favorable , qui étoit environné déroutes parts 
d’un terrein inégal & coupé , il mcprifa les 
clameurs de fes foldats & les infultes de l’en- 
nemi. Ayant enfuite ordonné à fa cavalerie 
de faire une fauflé attaque , & de revenir en 
dé Tordre vers fon camp , le traître Plutarque 
donna dans le piège , & fut entièrement de- - 
fait. Les Eubéens &c les Macédoniens ayant 
vu les cavaliers /\théniens qui fuyoîent , les 
avoient pourfuivis avec une ardeur témé- 
raire & inconTîdérce ; & fe confiant à la fu- 
périorité de leur nombre , ils s’ctoient pré- 
parés à aflaillir le camp. Phocion étoit oc- 
cupé en ce moment k faire un facrifide , 
qu’il prolongea à dertein , jufqu’à ce qu’il 
eût vu les art’aillans en défordre s’embar- 
ralfer par l’inégalité du terrein & par leur 
propre témérité. Il ordonna aloys à fes fol- il Refait le* 
dats de fe mettre fous les armes ^ & for- «cicstubJeai 
tan: de fes retranchemens avec une valeur 
intrépide , il augmenta la confurton de l’en- 
nemi qui fut repourte avec grand carnage 
vers la plaine. L’aélivité de Clcophane , qui 


a Plutarq. in Phocion. 
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avoir rallié la cavalerie Athcnîcnc , rendit 
la viéloire complète. Le refte des vaincns fe 
réfugia vers la pointe feptentrionale de l’île , 
dans la fortercflè de Zératra , qui , étant at- 
taquée , fit une foibîe rcfirtance *. La gar- 
nifon fe rendit ; mais Phocion donna la li- 
berté aux Eubéens , de peur que le peuple 
d’Athenes , excité par les démagogues , ne 
les traitât avec la même cruauté qu’il avoit 
exercée en pareille occalîon fur les citoyens 
rebelles de Mytilène Ayant palTé quelque 
tems à régler les affaires de nfe , il retourna 
en triomphe à Athènes , fes vaiffeaux rangés 
en ordre de bataille , leurs pouppes couron- 
nées de guirlandes , & les rameurs travail- 
lant au fon d’une mufique guerrière. Ses con- 
citoyens le reçurent avec des acclamations 
de joie ; mais leur imprudence les empêcha 
de cueillir ks fruits de fa viâoire. Molof- 
fus , étranger obfcur , fut nomme par cabale 
pour commander les troupes qu’on avoit laif- 
fées dans l’île ; & Philippe ayant renouvelé 
fes intrigues , les conduifit avec la meme 


» Plut, in Phocion. 
k Voy. chap. XVI, 

I 
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adrefle , & réuflit beaucoup mieux * qu’il j 

n’avoit fait jufqu’ici. 1 

II eft bon d’obferver que D^mofthènes fui- , I 

* ^ differcnrc de 1 

vit l’étendard de Phocion en Eubce , quoi- Démofthène$ j 

• r c- n • • & <l’Æfchine» , ï 

qu II eut fortement dcfapprouvc 1 expédition* ckm u w*- 

Il fervoit dans la cavalerie , ainfi que fon ■ I 

. rival Æfchines , dont nous aurons bientôt «l 

occafion de parler. On reprocha à Démof- 

thènes d’avoir été le premier à quitter fon ’ 

rang , & un des derniers à retourner à la 

charge. Æfchines fe conduifit avec une bra- , 

voure diftinguée , & eut Thonneur d’ctre 

nommé par Phocion pour porter à Athènes 

la première nouvelle de la vidoire 

La difgrace que Philippe venoit d’éprouver phiUppe 

en Eubée ne fit qu’exciter fon activité. Les 

Olynthierts , contre lefquels il fembloit depuis ‘*'*diymp. 

long-tems avoir oublié fon rdîcntiment , 

, . . ’C. 

s’étonnoient de voir plufieurs de leurs conci- 
toyens devenir tout d’un coup riches & puif- 
fans , augmentant leurs pofl'elTions , bâtillant ^ 

des palais , & déployant un luxe & une ma- 
gnificence inconnue jufques-la dans leur ré- 


• Plut, in Phocion. 

^ Æfchin. , de faltâ légat, j & Demofth. in Mi- 
diam. 
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publique. L’invofion inattendue de Philippe 
révéla le myftère. Un parti confidcrable s’etoit 
• enrichi en trahiflant les fccrets de la patrie , 
en faifant connoître fa foihlell'e , & en l’en- 
tretenant dans une faiilfc fécurité *. Outre les 
fomines confidcrables que Philippe avoit don- 
nées à ces traîtres pour augmenter leur in- 
fluence à Olyiithc , il les avoit recommandés 
à leurs concitoyens comme des hommes de 
* mérite. Il n’eût pas été probablement bien 
« diflicile de prouver leur trahifon , mais il 

j>aroifl'oit dangereux de la punir ; & les Olyn- 
thiens , à la première 'invafion dans leur ter- 
ritoire , ne s’occupèrent qu’à repoufl'er l’en- 
nemi. Leurs forces Aïontoient à dix mille 
hommes de pied & à mille chevaux ^ ÿ mais 
ces troupes ne leur paroilPant pas fuffilàntes 
dans la conjondure aéhielle , ils envoyèrent 
les olyn- une ambaflàde à Athènes pour fe plaindre 
renT*l!r^f^ vivement de Philippe, qui avoit commencé 
‘^^'par les flatter, pour les tromper & les at- 
taquer à la fin. On demandoit le fecours des 
Athéniens , en confcquence de l’alliance con- 
clue précédemment entre les deux républiques. 


“ • Demofth. Olynth. paflîm. 
t Demollh. de falsà légat. 
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dom le but étoit de s’oppofer fortement aux 
delTeins d’un tyran également audacieux & 

Si le peuple d’Athènes eût pris chaude- 
ment le parti des Olynthiens , Philippe fe dansAthène». 
' feioit trouvé expofé une fécondé fois au dan- 
ger qu’il avoit évité avec tant d’adrelTe au 
commencement de fon règne. Thèbes étoit 
occupée & épuifée par la guerre Phoeiène. 

La grandeur de Sparte étoit autant déchue 
que fes principes étoient dégénérés, La poli- 
tique des états inferieurs ne s’étendoit pas 
au-delà de leurs diftricts refpeéiifs. Mais les 
Athéniens , qui venoient d’avoir tout récem- 
ment des fuccès dans l’Eubée , fe trouvant 
appuyés de la république d’Olynthe , auroienc 
pu fe rendre encore formidables à l’ennemi- 
public , d’autant plus que dans cette conjonc- 
ture les Theflaliens s’étoient révoltés & s’op- 
pofoient avec plus de 'vigueur que jamais aux 
progrès des Macédoniens. Quoique ces cir- 
Conftances paruffent défavorables , Philippe 
avoit de zélés partifàns dans les villes d’A- 
thènes & d’Olynthe , & fes garnifons occu- 
poient alors les principales places de la Thef- 
falie. Mais fa caufe étoit fur-tout favorifee 
par l’indolence & les vices de fes ennemis. 



Le dernier fuccès en Eubée , qui auroit.ex-* 
cité un peuple brave généreux à faire de 
nouveaux efforts , ne fervoit qu’a replonger 
les Athéniens dans une nouvelle fécurité. Oc- 
cupés de fpcâacles , de fêtes & de réjouif- 
fances , 6c accoutumés plus que jamais à la 
vie aifee & commode , ils étoient peu portés 
à s’engager dans aucune entreprife qui pût 
troubler le cours tranquille de leurs plailirs. 
Ils croient entretenus dans ces difpontions 
• par leurs perfides orateurs , qui les exhor- 
' toient fortement à ne prendre aucune part 
au danger des Olynthiens , 6c a ne pas pro- 
voquer le rclTcntiment d’un prince auquel ils 
ne pourroient réfifter. L’orateur Demades Ce 
diftingua fur-tout en faveur du parti Macé- 
donien , confcillant de rejeter entièrement la 
demande des ambalTadeurs d’ülynthe. 

Première Démofthcncs Ce leva alors j 6c comme le 

hanneiic de . . 

Dèmolthènes mOtlr 

en faveur des ,, , i* > m ri 

Olynthiens. blce avoit cte déjà explique , il entama lur-Ie- 

champ la queftion qui étoit en délibération- 
«Les dieux , ô Athéniens! ont montré en plu- 
(ieurs occafions a la faveur fpéciale qu’ils 


_ a Je n’entends pas ici traduire littéralement' & 
tikemenr les harauj^ues de Démoflhènes ; ce feroit 

accordoiens 


pour lequel on avoit convoqué l’alfem- 
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jaccordoient à cet état ; mais cette faveur 
ne s’efl jamais mieux manifedée que dans 
la conjonâure aduelle. Des ennemis puifTans 
s’élèvent de toutes parts contre Philippe fur 
les frontières tticme de fon royaume ; & , 
,ce qui eft plus important encore , ces enne- 
mis font tellement déterminés à la guerre » 
qu’ils regardent tout accommodement avec 

le Macédonien, d’abord comme infidieux , 

• 

enfuitc comme la ruine de leur patrie. Ne 
reconnoiflea-vous pas dans ces événemens la 
main d*une providence divine ? Gardons- 
nous , tandis que les occafions ne nous man- 
quent pas, de nous manquer à nous-mêmes 5 
gardons-nous de mériter le reproche infâme 
d'avoir non-feulement abandonné ces villes 
& ces territoires que nos ancêtres nous ont 


détruire runiformité qui doit régner dans un ouvra^ 
htüorique , où il e(l inutile de tranferire ce qu'un ora- 
teur a jugé à propos de dire & de répéter fouvent pour 
donner plus de force à fes raifonnerriens. Démofthènes 
d'ailleurs eft du petit nombre des écrivains Grecs qiiî 
'aient été traduits , comme l'a dit dernièrement M. 
Harris , dans Tes recherches philofophiques , par des 
perfonnes dignes d'en juger , tels que les Drs Leland 
& Francis en anglois ; M. Tourreil & l'Abbé Auget 
en François j Si l'Abbé Céfarotti en Italien. 

Tome V* ‘ A a 
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laiflcs en héritage , mais d’îvoir négligé cef 
occafions & ces alliances que la fortune & les 
dieux viennent nous offrir. Il ne s’agit pat 
ici d’infilier fur la puiffance & la grandeur 
de Philippe. Ce prince n’eft devenu grand 
que^ par votre négligence & par la perfidie 
de certains traîtres que vous pouvez punir. 
De tels motifs ne font pas honorables pour 
vous. Je n^en parle qu’en paflànt , parce que 
j’ai une quefiion plus importante à traiter. 
Appellerai-je le roi de Macédoine parjure & 
perfide , fans prouver mes affertions ? ce fe- 
roit le langage de l’infulte & du reproche. 
Mais fes propres aâions ^ & non mon ref- 
fentiment le font allez connoître ; & ce fera 
de fes aâions que je parierai par deux rai- 
fons ; la première , afin de démontrer que 
c’eft réellement un méchant homme ; & la 
fécondé , afin que les efprits foibles qui 
s’effraient de fa puiffance & de fes reffources, 
puiffent voir que les artifices auxquels il les 
doit , font tous épuifés maintenant , & que 
fa ruine eff prochaine. Quant à mol , Athé- 
niens ! je ne craindrois pas feulement Phi- 
lippe , mais je l’admirerois s’il étoit arrivé 
audegré de grandeur auquel il eft aujourd’hui 
par des moyens équitables & honnêtes. Mais 
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je trouve, d’après l’examen le plus fërieux, 
qu’il a d’abord féduit notre flmplicité par 
la promefle flattcufe de nous remettre Ara- 
phipoHs ; qu’enfuite il a furpris l’amitié des 
Olymhiens par le don trompeur de Potidée } 
que dernièrement il a aflervi les ThelTaliens 
fous le prétexte fpécieux de les délivrer de 
leurs tyrans. En un mot , avec quel peuple 
a t il traité fatis avoir cherché à le tromper î 
Quels font ceux de fes confédérés qu’il n’a 
pas honteufement trahis? Peut-on donc croire 
'que ceux qui contribuèrent à fon élévation^ 
parce qu’ils le croyoient leur ami , conti- 
nueront de le foutenir , lorfqu’ils voient que 
Philippe n’a d’autre ami que fon intérêt feul ? 
Lorfque des confédérations font formées fut 
les principes d’un avantage commun & d’une 
affedion réciproque , chaque membre en par- 
tage les peines & les dangers avec joie ; tous 
perfevèrent ; de telles confédérations font 
durables. Mais lorfqu’un feul homme s’élève 
par des moyens vils & pat une ambition fans 
bornes & fans loix , le moindre accident ren- 
verfe l’édifice chancelant de fa grandeur. Non, 
Athéniens ! non , il n’eft. pas polTible de fon-* 
der un empire durable fur la trahifon , la 
fraude & le parjure. Cet empire peut prof* 

A a ij 
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pcrer un moment , mais le tems découvre 
fa. foibicne. La meilleure politique , c’eil la 
bonne foi. Les principes de la jufHce & de 
la vérité , voilà les fondemens fur lefquels 
on peut alTeoir à jamais l’édifice moral &c 
politique des gouvernemens. Mais de tels 
principes n’appartiennent point à la conduite 
& aux aéHons de Philippe 


a Cette cxprelîion . €. que la meilleure politique c’eft 
la bonne foi , » quoiqu'elle Toit tris-commune aujour» 
d'hui , n’a jamais peut-être été rendue avec autant de 
dignité que dans les paroles fuivantes de Démoflhènes : 
•Tot yaç v-x' fWixs rx Ttxn 

rxvTx rvftipo^t ruf furt^ai rv ^ x.xi vv/u.'Xttuf , 

Çifui 1 XÇ ffv/iÇcgxs i XXI fMW tScavoi é< xt^gtntu irx* 
Jk IX ‘it\uniixf Tit , ar'Xtf vra , vrabtni n irgoTu îrçe- 
Çxfft( J XAt fuxfct vrxtTfix tfirxtrx xn^xtrcn , »xi 
iixX^rt! V yxg , a xii'ÿtt A.^urce.» , xftxvrx xxt 
vXmgxvtrx xxi -l-tutaxvit i'otx/u.ii ÇtZxixf xr>.9xa4xi «AA« 
mnixVTx tif ftu Æaul , »»j XV" , xxt 

wCeS'fcf, }* aiênrm ic* txiS tA'Xifit , ai roj'n' ra ;^gci» l'a 
XXÿxTi f XXI 7r«(» avrx xxrxffxi ^ umug yaç aixixf * 
aiftxf y x«( 'TfAoiV ) xai! ni xWai txi TtiVTti rx xxr«3u 
i»^t'{£TXTX Mal Sti , VT» xai TC» Tfx^rxi rxî xgxxç xai 
Txs axihriiS aXx&it( xof iixxixi u>at irgirrxti rvre J^S 

a 

vx in ni il reif TaKgxyftws <t‘i\tir'!te. Demofth. Olyntb. 
I ou Olynth. II , p. 7 j dans l'édition ordinaire , mais 
incorreéie de WolHus. 
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« Je penfe donc que , fans craindre les 
confequences de votre démarche , vous devei 
lecourir Olynthe le plus promptement & le 
plus vigoureufemenc poflible , & dépêcher 
une ambaffade aux Theflaliens , pour enflam- 
mer leur inimitié. Mais prenez garde. Athé- 
niens ! que votre ardeur ne s’évapore en 
vaines réfblutions & en decrets inutiles. Pré- 
parez-vous à payer vos contributions & à en- 
trer en campagne. Montrez-vous avec vigueur, 
& vous veirez bientôt , non-feulement à quoi 
tient la fidélité des. alliés de Philippe , mais, 
la foiblefle interne & cachée de la Macé- 
doine elle-même, ^e royaume eft forti de 
l’obfcurité , au milieu des troubles qui agi- 
toient les états voifins , & lorfque le plus pe- 
tit poids , mis dans l’un des baffins , peut 
faire pencher la balance. Mais la Macédoine 
en elle-même eft très-peu de chofe , & fa 
foiblefle réelle eft encore augmentée par les 
expéditions brillantes , mais ruineufes de Phi- 
lippe. Le roi & fes fujets font dirigés par 
des fentimens bien différca'-. Dominé par 
l’ambition, il s’inquiète fort peu du bonheur 
& de la sûreté de fes fujets ; & fes fujets , 
qui individuellement ont peu de part à la 
gloire de, fes. conquêtes , font indignés de, 

A a iij. 
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quitter les douces occupations d'une vie pri- 
vée , & de fouffrir continuellement pour les 
fantaifies & l’intérêt d’un feul homme. Phi- 
lippe ne peut donc pas compter liir h malTe 
principale de fon peuple -, &: quoi que l’on dife 
de la valeur & de la difeipline de fes mer- 
cenaires , peut- il compter davantage fur eux? 
car Je fuis informé par un homme d’une 
véracité reconnue , qui arrive de Macédoine, 
qu’aucun de fes gardes , de ceux même qu’il 
appelle fes camarades , ne peut fe rendre digne 
d’eftimefans encourir fa haine & fa perfécution. 

Telle eft la jaloufie intolérable , tdleeft l’envie 
maligne qui couronne lA autres vices de ce 
monftre odieux •, monftrc qui , bravant tout ] 

fentiment de décence & de vertu , chalfe de | 
fa préfence tous ceux qui font révoltés , tous ' 
ceux qui témoignent leur dégoût à la vue 
des indécences les plus révoltantes , & dont 
la cour eft continuellement remplie de bouf- 
fons , de parafires , de poètes obfcènes 5c 
d’ivrognes; miférables qui , dans les vapeurs 
du vin èc de la débauche , fc livrent à des 
danfes d’un genre fi abominable » , que la 


» Le xcç'^a\irjn'.', Demofth. p. 8. Vid. fchol. ad 
Arinoph, in nubib. Il paraît, d’après la deferipnoa 
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modeftie n’ofe les nommer. Qtielque légères 
& triviales que puiflent paroître ces obferva- 
lions , elles montrent toutefois le peu de 
mérite ‘de Philippe, & elles annoncent le 
malheur qui l’attend. Les dangereux defauts 
de fon caraâère font cachés fous l’éclat paf- 
fager de la profpérité a. Qu’un revers de for^ 
tune arrive , & fa difformité naturelle pa- 
loîtra dans tout fon jour. Car il eft aifé de 
prouver que comme la faifon de la fantc cache 
la foibleffe & les défordres d’un coi’ps mal 
confticuc & d’une organifation vicieufe , 
même la gloire des conquêtes étrangères ca- 
che les vices & les défauts des républiques & 
des monarchies. Qu’une calamité furvienne, 
que la guerre fo.it p>ortée fur leurs fron- 
tières , & ces maux cachés jufqu’alors fe ma- 
nifefteront-fur-le-champ. 

« S’il eft quelqu’un parmi vous , Athé- 
niens ! qui penfe que Philippe foit un ennemi 
formidable , parce qu’il eft fortuné , je fuis 


donnée ci-deflus des mœurs Acliéniènes , que la déli- 
caterte de Démofthèiics n’étoit qu'un pur compliroeut^ 
• Secundi res miré funt vitüs obtentui. 
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de fon avis. La fortune * a une puiflante in- 
fluence dans les affaires humaines , ou plutôt 
elle y domine feule. Cependant fi l’on pou- 
* voit vous perfuader de remplir la moindre 
partie de votre devoir , je preférerois de beau- 
coup votre fortune à celle de Philippe ; car 
vous avez certainement plus de raifon que lui 
de compter fur l'afllftance des dieux. Mais 
que faifons nous autre chofe , finon de refter 
dans l’inaâion , d’héfiter, de retarder & de 
délibérer , tandis que notre ennemi entre en 
campagne, bravanfles faifons & les dangers, 
& ne négligeant aucune occafion avantageufe? 
Et fi les indolens & les infoucians font aban- 
donnés de leurs meilleurs amis , pouvons- 
nous efpérer que le ciel , quoiqu’il nous foit 
favorable , daignera nous aider , fi nous dé- 
daignons de nous aider nous-mêmes ? » 
t’etpéaition , Le peuple d’Athènes , rappelé d’un côté à 
fon devoir , & de l’autre , feduit par fis pro- 
pres pallions & par les partifans de Philippe h, 
fe conduifit imprudemment^ en prenant un 


a II patoît d'aptes ce qui fuit , que DémoAliènes 
entendoie ici par fortune , les décrets de la providence } 
8c par bonne forrune , la faveur du ciel. 

b Philochorus in Dionyf. epift. ad Amaionium. 
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parti moyen , qui eft fouvcnc le plus dan- 
gereux dans les affaires publiques ». Convaincu 
que le falut d’Olynthe ctoit effentiel au falut de 


a Cette circonfrance qui peut paroître affez Indiffé- 
rente pour ceux même qui cherchent à approfondir 
l’iiiftoire avec le plus de foin , & à y trouver des 
exemples & des leçons , efl; cependant k véritable 
neeud de la décadence des empires. Toutes les fois 
qu’une nation formée en république ou en monarchie 
eft arrivée au point de ne pouvoir prendre , dans 
les grandes occaftons , nue réfolution pleine & entière, 
& qu’elle ne fait que des demi-efforts , c’eft un ligne 
infaillible que le grand corps de cette nation eft frappé’ 
d’un engeurdiffement irrévocable ; engourdiftement qui 
gagne bientôt la tête & les membres , & d’où réfulte 
infenfiblement la mort d’un état. Les Athéniens , du ' 
tems de l'orateur Démofthènes , ne manquoient ni de 
de moyens , ni de rell'ources j ni d’occafions favora- 
bles pour s’oppofer aux projets de Philippe*. Ils con- 
noiffoient r.imbition & les rufes de ce monarque ; ils 
n’ignoroient pas qu’il entretenoit des traîtres parmi eux. 
Wémofthènes les avertilfoit fans ceffe fur leurs vérita- 
bles intérêts ; & cependant ce peuple , autre fois fî 
actif, fi fier , fi télé pour la gloire & le bien de fa 
patrie , fi éclairé enfin fur la politique des états voi- 
fins , lève un inftant la tête , & la 1 aille retomber 
enfuite pour jamais. L’amour du repos , celui. des 
plaifirs J les commodités du luxe , l’extravagant em- 
ploi des finances , la corruption générale des moeurs , 
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TAttique , mais ne voulant pas s’arracher à fcs 
plaifirs , il fe détermina k envoyer Charès 
avec une flotte & deux mille foldats merce- 

fcç;oiTme univerfcl ; toutes ces circonftances fans doute 
foin les caufes morales de dégradation d’un peuple. 
Mais en confidérai t cts caufes colleélivement fous un 
point de vue pliylîcjue , on trouve que les Athéniens/ 
les Spartiates , les Macédoniens , les Romains , &c. , 
lors de leur de’cadence politique , ttoient des peuples^ 
véritablement ufés. Ils avoient palTé par tous les de- 
«rcs de grandeur & de génie où ils pouvoient attein- 
dre. L'aélive influence des climats fous lefquels ils 
croient nés , s’éioit en quelque façon épuifée , en 
agiflant auflï vigoureufement quelle faifoit fur de» 
individus auflî étonnaus. Il efl donc démontré par 
l’évidence de rhidoire , ainfi que par l’évidence des 
caufes phyflques , que les nations vieillilTent & s’ufenc 
comme les individus , & qu’il exide aujourd'hui en 
morale & en politique des données certaines , par 
lefquelles on peut reconnoître & prévoir la décadence 
des empires modernes. J’ajouterai cependant que , fans 
prétendre éviter cet effet néceffaire de la grande mar- 
che de la nature & des changemens qu'elle opère con- 
tinuellement , un état peut conferver long-tems fon 
équilibre refpedif avec les états voifins , lorfqu’il 
fera dirigé par des hommes de génie , & fur-tout par 
des hommes d’une probité non-équivoque , & d’une 
énergie véritablement noble. Puifque toute nation d’ail- 
leurs doit fe régéaérei k>rfqu’clle efl ufée , ne peut- 
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naires au fecours d? fes- allies. Ce comman-^ 
dant , qui éroic l’idole de la multitude , 
niais la honte de fa patrie & de fon ctat “ , 
ne montra adeune follicitude pour protéger 
les poflcflions d’Olynthe , qui furent fucccili- 
vement foumifes par les armes des Macé- 
doniens. Pour fatisfaire la rapacité de fes 
troupes , il fit une dtfeente fur la côte fertile 
de Pallené , où il rencontra une troupe de 
huit cens hommes commandés par Audeus , 
les mîmes qu’on appeloît les amis de Phi- ' 
lippe , & fur Lfquels il remporta une vic- 
toire facile , qui ne fervit qu’à fournir une 
ample matière de plaifanterie aux poètes co- 
miques du tems. Ayant obtenu cet avantage, 
Charès ne voulut pas rifquer fa fortune 
dans une rencontre plus féîieufe ; £c dédai- 
gnant de fuivre les mouvemens de Philippe , 
il revint à Athènes , & célébra fon triom- 
phe fur le lâche Audeas *’ , non pas avec 

elle pas fe reVcncrer elle-même , fans attendre qu’nn 
conquérant vienne l’incorporer à la Tienne pour opé- 
rer ce chanj;ement inévitable î Note du truducieur. 

a Timothée dit de lui , « qu’il écoit plus propre à 
conduire le bagage, qu’à commander une armée. Plut. 
In Apophth,' 

On lui avoit donné , parmi fes contemporains , 


/ 
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les dépouilles des vaincus , mais avec un* 
fomme'de foixante talens qu’il avoit extor-» 
quée aux Phociens , qui étolent alors les al- 
lies des Athéniens *. 

H.iiifpraf- L» multitude ftupide , qui jugeoit de Pcx- 
^«fgçoiymhe. pjîjjjjpp jjç Charès par la pompe qu’il éta- 
loit à fon retour , ne parloit que d’envahir 
la Macédoine & de châtier l’infolence de Phi- 
lippe , lorfqu’une fécondé ambaffade arriva 
d’Ülynthc. Les habitans de cette ville avoient 
été contraints de fe renfermer dans leurs mu- 
' , railles •, ils avoient perdu Stagyre , Mici- 

berna , Toronée , villes très-fortes , outre 
plufieurs cités inferieures qui , aux premières 
approches de Philippe , s’emprefloient d’en-r 
voyer recevoir fes préfens & d’ouvrir leurs 
portes c. Cette honteufe vénalité fit dire au 
roi de Macédoine que dorénavant il ne re- 
garderoit aucune place comme imprenable , 
pourvu qu’çn y pût faire entrer un mulet 
charge d’argent d. Abattus par dts pertes con- 

le fobriquet , le cuüînier. Atheoa:. > L 

XII, p. 134 . 

^ Athenæus, ibidv 
b Demoftli. Olynth. II. 
c Diodor. , I. XVI , p. 450. 
d Plutarq. Diodore , p. 451 , rapporte la chofe 
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tîtiuelles , les Olynthiens eurent recôürs aux 
négociations j afin d’amufer l’ennemi jufqu’k 
rarrivce du fecours d’Athènes. Philippe péné- 
tra leur deflein , & s’en fervît adroitement 
contre eux. AfFedant d’écouter leurs propoli- 
tions , mais continuant toujours d’avancer , 
jufqu’à ce que fe trouvant à quarante ftades 
de leur ville, il leur déclara qu’il falloir ou 
qu’ils abandonnaflent Olynthe , ou qu’il aban- 
donnât la Macédoine *. Cette déclaration 
formelle de la part d’un ennemi , qui fou- 
vent employoit la flattecie pour réullir , mais 
qui ne menaçoit jamais en vâin , fit ouvrir 
les yeux aux Olynthiens fur leur ruine pro* 
chaine. Ils s’efforcèrent d’en retarder le mo- 
ment fatal par une vigoureufe fortie * dans 
laquelle leur cavalerie, commandée par Apol- 
lonide , fe fignala particulièrement '* ; mais 
ils furent repouffés par la fupcriorité du 
nombre , & obligés de fe réfugier dans leur 
ville. 


avec quelque différence ; mais il convient que le roi 
de Macédoine fe vancoit d’^ixoir plus augmenté fes 
poffefTions par l’or que par les armes. Diodore , p. 4jo. 

a Demofth. Philipp, j, 

- ^ Idem. ibid. 
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Ce fut dans ces circonfîances que les am- 
baifadeurs firent voile pour Athènes ; & y 
étant arrives , ih trouvèrent , k leur grand 
étonnement, la muki;ude qui fe réjouifl'oit 
encore du triomphe ima:;inaire de Charès« 
Ce commandant , qui ne devoir fon influence 
fur une populace imbécille qu’à des qualités 
fupeificielles , étoit un des plus zélés parti-» 
(ans de la démocratie ^ & comme tel , il 
étoit vu par Démoflhènes meme avec trop 
de partialité. L’orateur favoit que les opéra- 
tions irrégulières , infrudueufes ou deflruc- 
tives des armes Athcnicnes , ne dévoient pas 
toujours être imputées à la mauvaife conduite 
du général. Les troupes étoient toujours mal 
payées ; quelquefois elles ne 1 étoient pas du 
tout , & par conféquent elles fc mutinoient 
& refufoient d’obéir. Au lieu d’écouter les 
repréfentations de leurs commandans , elles 
les blâmoient fouvent eux-mêmes. Leurs ré- 
folutions étoient promptes , Sc s’exécutoient 
fans qu’il fût poflîble de les diriger. Lorf- 
qu’elles ne pouvoient perfuader , elles me- 
riaçoient , &; forçoient même des chefs pru- 
dens à des partis féroces , ruineux & désho- 
norans. 

C’eft pourquoi Démoflhènes , qui entre- 
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prit de nouveau de féconder la demande des thien» tp; 
Oiynthiens , évita toute acculation contre par Démor- 
des particuliers. Après avoir tâché de répri- 
mer la vaine confiance que les avantages fup- 
pofcs de Char-ès avoient infpirée à fes com- 
patriotes , il expofe le danger réel de leurs 
alliés , qu’il leur fait envifager comme le 
leur propre. Le moment critique étoit venu; 

.& s’ils néglîgeoîent l’occafion préfente de 
remplir leurs engagemens envers Olynthe , 
ils feroient bientôt obligés de défendre le ter- 
ritoire de l’Attique contre Philippe. Il leur 
rappelle les différentes occafions qu’ils avoient 
perdues de repoufler ce tyran avide , ce bar- 
bare ennemi , ce. mélange de perfidie & de 
violence , pour lequel il ne pouvoir trouver 
de nom affez odieux, u Mais quelques-uns 
diront peut-être que le devoir d’un orateur 
public eft de donner des confeils & non de 
dire des inveélives. Nous délirons fecourir 
les Oiynthiens , & nous remplirons ce pro- 
jet ; mais dites- nous de quelle manière notre 
fecours peut leur être vraiment utile. Athé- 
niens î nommez des magiftratS pour l’inf- ' 
peâion de vos loix , non pour en, faire de 
nouvelles , elles font déjà trop nombreufes , 
niais pour abolir celles dont vous éprouvez 
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chaque jour les funeftes cfFets \ j’entends 
celles qui font relatives aux 'fonds employés 
pour le théâtre , & quelques - unes concer- 
-nant les troupes. Par ces premières loix , la 
paye du foldat ell abforbce en depenfes fri- 
voles & inutiles ; par les fécondés , on fouf- 
trait à la juftice le lâche qui refufe le fer- 
vice & on ralentit l’ardeur des braves gens 
qui feroient prêts à entrer en campagne. 
N’attendez pas , jufqu’â ce que ces loiic 
fuient abolies , que perfonne prenne fincè** 
rement vos intérêts , puifque fon zèle n’a 
rien à efpcrer que la deftrucHoti. >> Déraof* 
thenes ayant encore infifié fur ce fujet dé- 
licat & dangereux, il apperçut probablement 
des fignes de mécontentement fur le vifagt 
de fes auditeurs ; &c alors , ( fuîvant fa cou- 
tume ) il changea adroitement de difeours. 
« Je parle ainfi , non pas dans la vue d’of- 
fenfer , car je ne fuis pas aflez fou pour of- 
fenfer fans raifon , mais parce que je penfe 
qu’il efl: du devoir d’un orateur public de 
préférer votre Intérêt k vos plaifirs. Telles 
ctoient , vous le favez bien , Iss maximes & 
la conduite de ces anciens & illuftres ora- 
teurs , dont tout le monde fait l’éloge., & 
que perfonne n’elfaie d’imiter ^ du vertueux 

Ariftîde , 
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Ariftîde , de Nicias , de Périclès & de celui 
dont je porte le nom *. Mais il eft venu 
depuis , des miniftres qui n’ofent pas s’adrefTer 
à l’aflemblée avant de vous avoir confulté 
fur les confeils qu’ils doivent vous donner \ 
des miniflrcs qui demandent de quoi s’agit- 
il? que propoferai-je ? que confeillerai-je ? en 
quoi , Athéniens , puis-je vous être agréable? 
Sous le trait mielleux dé la flatterie , efl: 
caché un poifon mortel ; notre force efl: 
énervée , notre gloire ternie , le public efl: 
réduit à l’indigence & à la honte , tandis 
que ces orateurs doucereux ont acquis des 
richeflTes & de l’éclat Cohfidérez , ô Athé- 


a Démofthènes , qui eut une part û diftinguée dans 
la guerre du Péloponèfe. Voy. cliap. XVII. 

b II faut obferver que dans tout ce difeours Dé- 
niofthèncs infille fur ce que le peuple en général de- 
voir jouir de beaucoup moins d’autorité alors que 
du tems d'Arillide , &c* Tout dépend , dit il , des ora- 
teurs du peuple & des magiftrats , « «’i 7r«Ai7s>î,««rt(. 
On fait bien néanmoins que depuis le fiècle d’Arillide 
le gouvernement étoit devenu plus démocratique. Dé» 
mollhènes l’avoue lui-même : les orateurs, dit-il , n’o- 
fent pas s’adrelTer maintenant au peuple avec cette 
liberté dont ils ufoient précédemmert. Cette contra- 
diélion apparente découvre la nature 8c la tendance de 

Tome y. B b 
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riens ! en combien peu de tems la conduîta 
de vos ancêtres s’efi trouvée en contralèe avec 
la vôtre ; car fi vous vouliez fuivre le che- 
min de la gloire & du bonheur , vous n’au- 
riez pas befoin d’inftrucHons étrangères ; il 
vous fuffiroit d’imiter l’exemple de ceux de 
qui vous defcendez. Les Athéniens des pre- 
miers tems , que les orateurs ne flattoient 
jamais , ne traitoient jamais avec cette in- 
dulgence à laquelle vous êtes accoutumés ; 
ces Athéniens , dis-je , vos ancêtres , ont tenu , 
du confentement général des Grecs , la fou- 
veraineté de la Grèce , pendant foixante-citiq 
ans *. Ils déposèrent au-delà de dix mille 
talens dans la citadelle ; ils continrent le roi 
de Macédoine dans cette foumillion qu’un 
barbare doit à la Grèce. Ils érigèrent plu- 
fieurs trophées illuftres pour confacrerles fuccès 
que leur propre valeur avoir obtenus par terre & 
par mer ^ ils font en un mot le feuldes peuples 

cette efpèce de gouvernement populaire que les Grecs 
appeloient ochlogarchie. La populace eft l’efclave dés 
démagogues , & les démagogues les efclaves de la po- 
pulace. Au lieu de la liberté , ce n’eft qu’un échange 
de fervitude. 

a Ici la chronologie de Démofthènes n’eft pas exaéle. 
Voy. p. ?4 dans la note. 
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cités dans Thiftoh-e , que leurs adions glo- 
rieufes élevèrent au-deflîis de l’envie. Grands 
dans la guerre , leur adminiftratîon civile 
n’e'toit pas moins admirable. On ne fürpallèra 
jamais en magnificence les édifices publics 
qu’ils conftruifirent , les temples qu’ils or- 
nèrent , les offrandes qu’ils préfentèrent 
aux dieux . Mais , dans la vie privée , leur 
modération étoit fi exemplaire ^ leur attache- 
ment aux maximes de frugalité des anciens 
étoit fi fcrupnleux , que fi quelqu’un de vous 
a remarqué la maifon d’Ariftide ou celle de 
Miltiade , il a dû voir qu’elles ne font difi- 
tinguées en aucune manière de celles qui les en- 
vironnent. L’ambition de ces grands hommes 
d’état étoit d’élever la république , & non 
de s’enrichir eux-mêmes * ; & ce noble dé- 
fintcreirement , accompagné de la piété & 
du patriotifme , porta leur patrie ( ce qui 
n’eft pas étonnant ! ) au plus haut degré de 
profpérité Telle étoit la condition d’A- 


* Privatus illis cenfus erac brevis , 

Commune magnum. 

H o R. , Ode XV , I. 1. 
b II efl: certain que c’efl: par les conféquenceS qui 
téfulcenc d’uiie adminiûration , qu’on peut juger du 

. Bb i> 
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thènes fous l’adminilhation de ces homnleS 
véritahlemcnt vertueux. E(l-ce la meme chofe 
aujourd’hui fous celle de nos lâches mi nillres ? 


mérite & de la probité d’im adminiftrateur. Je dis 
plus que Démofthènes ; je prétends que le plus lion- 
rête homme eft aufli celui qui a le plus de génie , ou , 
lï l’on veut , le meilleur génie ; car une probité exaâe 
& non équivoque eft le comble de la perfeélion mo- 
rale & la preuve d'une organifation faine 3c bien dé- 
veloppée. Une telle organifation eft un miroir dans 
lequel les moindres nuances des objets fe peignent à 
nu avec toutes leurs perfeélions & leurs imperfec- 
tions. Le plus rufé fripon , le plus habile hypocrite , 
ne peuvent palier devant ce miroir , fans qu’on les 
reconnoilfe fur-le-champ. C’eft aulTî ce tad merveil- 
leux de l'honnête homme qui inquiète le plus les fri- 
pons & les hypocrites ; & c’eft par la haine fourde de 
ces derniers contre le premier , que les derniers fe dé- 
cèlent aux yeux du public. Confultez enfuite les an- 
nales de leur aJminiftration , non d'après les éloges 
qu’on leur aura prodigués , mais d'après les confé- 
quences de leurs procédés & de leurs actions , Sc vous 
jugerez alors du fond de leur mérite , de leur patrio- 
tifme vrai ou faux , de leurs lumières réelles ou fap- 
pofées. Ariftide ne lailTa pas en mourant de quoi fe 
faire enterrer 5 voyez les fucceflious immenfes que lait 
fent la plupart des adminiftrateurs , & vous jugerez , 
linon de leur improbité , du moins de leur avidité. Ainû 
nous avons des données plus qu'il n’en faut pour juger 
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Je paflè fous filence d’autres fujets fur lefquels 
je pourrois m’ctendre. Mais vous voyez dans 
quelle folitude vous êtes abandonnés. Les La- 
ccdcmofiiens font perdus ; les Thébains épui- 
fés par la guerre -, nulle autre république enfin 
n’efl: digne .d’afpirer à cette fouveraineté. A 
cette meme époque cependant , lorfque nous 
aurions pu , non-feulcment défendre nos pro- 
pres pofl’cffions , mais devenir les arbitres de 
tous les ét^ts qui nous' environnent , nous 
avons été dépouillés de toutes nos provinces; 
nous avons dépenfé quinze cents talcns fans 
en retirer aucun fruit ; nous avons perdu en 
tcms de paix les alliances & les avantages que 
les armes de nos ancêtres avoicnt acquis ; 

&: nous avons foulevé & armé contre nous . 
l’ennemi le plus formidable. Si quelqu’un de 
vous prétend que ce n’efl pas de notre propre 
faute que dérive la grandeur de Philippe , qu’il 
fe lève S: qu’il en dife la véritable caufe. Alais 
la triftc' f.tuation de nos affaires au dehors 
eft compenfée peut-être par le bonheur donc 


non-feulement d’après DémoftLèncs & l’hifloire , mais 
d’après nos propres obfervations journalières , & des 
talcns & de la probité & du patiiotifine des adminif- 
tratturs modernes. Note du traducteur. 

. B b iij 
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nous jouifTons au dedans & par les emheilifle- 
. mens de notre capitale. Les chemins font 
répares , les murailles font blanchies. Nous 
avons des fontaines & des folies * ; & les 
miniflres qui nous ont procuré ces magni- 
fiques avantages , paflent de la'pauvreté & 
de la balTcfTe à l’opulence & aux dignités. Ils 
bâtilTent de fuperbes palais qui infultent aux 
édifices publics. Ils s’élèvent & s’agrandif- 
fentà mefure que leur patrie s’avilit & tombe 
en ruines. Quelle eft la fource de ce défor- 
dre ? Athéniens ! c’tft qu’autrefois le peuple 
faifoit fon devoir ^ il prenoit les armes lui- 
meme , il fc niettoit en campagne , & Ü 
tenoic air.fi en relpccl & en crainte les ma- 
gillrats 6c les adminiftrateurs. »> 
licence de» L’aiTeiViblce des Athéniens refta infenfible 

cronpes Arhc- 

niènes fous le aux motifs d’iiitcict 6c d’hoimeur que Dé'* 

débauché ' , ... ^ 

chandèine. mofthèncs vcnoit de lui prefenter avec tant 
de vigueur. Au lieu d’entrer en campagne 
eux-nicmes , ils envoyèrent à Olynthe un 


a r.a\ Krçf, Démofthènf S ne d>Sdaignoit pas 

un tel jeu de mots iorfqu’il fe préfentoic naturelle- 
ment J mais comme on en rencontre rarement dans 
fes ouvrages , Ü eft évident qu’il ne les cherchoit ja- 
mais. 

/ 
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corps d’infanterie étrangère , montant à quatre 
mille hommes avec cent cinquante chevaux , 
fous le commandement de Charidème. Cet in- 
digne général, qui étoit l’efclave de fes merce- 
naires & de fes propres paflions , fatisfit a la 
rapacité de fes troupes en ravageant la pro- 
vince Macédoniène de Bottiée , lur les con- 
fins de Chalcis. Il entra enfin dans Olynthe ; 
& les afliégés , encouragés par ce fecours , 
hafarderent une autre fortie dans laquelle ils 
furent défaits & repoulîcs avec une perte 
confidérable. Les mercenaires Athéniens fe 
rendoient chaque jour plus méprifables par 
leur lâcheté , & plus dangereux par leur li- 
cence effrénée. Le ftupide Charidème n’avoit 
ni la volonté ni les talens nécefîàires pour 
arrêter ce défordre. Il s’enivroit , fuivant fa 
coutume , à chaque repas. II infultoit les 
femmes d’ülynthe ; & fon impudence alla 
jufqu’à demander au fénat , comme une ré- 
compenfc de fes prétendus fervices , une belle 
fille Macédoniène , qui étoit alors captive 
dans la ville ». 

Dans cette pofition , les Olynthiens s’a- 
drefsèrent une troifième fois à la république 

a Theopolup. apud Athen. , 1 . X , p. 45^.. 

B b iv 
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d’Athènes. Æfchine , qui devint enfuite un 
des partifans les plus aftifs de Philippe , fe 
diftingua particulièrement en cette occafion 
par fon zèle & fon patriotifme. On rapporte 
encore le difcours de Dcmofthènes fur le 
meme fujet. Il exhorte & conjure fes com- 
patriotes d’envoyer à Olynthe une armée de 
citoyens , & en même tems de faire une di- 
verfion en envahiffant la côte Maccdoniène. 
Il leur repréfente que s’ils n’entreprennent 
pas ces deux opérations enfemble , l’infati- 
gable induftrie de Philippe rendra inutiles les 
efforts qu’ils feront d’un feul côté. « Avez- 
vous jamais confidéré la rapidité des progrès 
de ce prince ? Il commença par' prendre 
Amphipolis , enfuite Pydna, Potidée & Mé- 
thoné j de-lk il fondit avec fes troupes en 
Theflalie , & fe rendit maître de Phère , 
de Pégafe & de Magnéfie. Tournant alors 
vers la Thrace , il en parcourut les provinces , 
conquit & divifa les royaumes , & s’aflit fur 
des trophées de feeptres &c de couronnes. Je 
ne parle pas de fon expédition contre les Péo- 
niens & les Illyriens en Epire. — Et en quel 
lieu fon ambition n’a-t-elle pas conduit fes 
aimes ? Mais pourquoi cette longue énumé- 
ration ? — Pour faire connoître les occafions. 


f 
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importantes que vous avez perdues par votre 
négligence , & l’ardeur inFatigable d’un en- 
nemi dont les conquêtes fuccelilves l’amènent 
pas k pas près de vos murailles. Car efl-il 
quelqu’un dans l’afTemblée afTez aveugle pour 
ne pas voir que les malheurs des Olynthicns 
font les prccurfeurs des nôtres ? La conjonc- 
ture préfente vous appelle comme k grands 
cris pour vous réveiller de votre léthargie , 
&: pour profiter de ce dernier témoignage 
de la proteéHon des dieux. N’attendez pas 
une autre occafion apres celles que vous avez 
méprifees & oubliées. Je ^s oubliées ; car 
les occafions favorables , que les rî- 

cheffes Sc les autres dons du ciel , ne font 
rappelées avec reconnoilîknce que par ceux 
qui ont refprit d’en profiter ôc d’en jouir. Le 
prodigue diflipe fa reconnoilTance avec fa for- 
tune ® la meme imnrudence le rend tout 
à la-fois miférable & ingrat. » Après ces 


a L’obfetvation n’eft: pas ordinaire , mais jufte ; 
Aw.<* aiwai , “TfcLfiUno y X,at sjfçj rrrî Tai 
fleira> x.rr.7tut ctr f-'-» y.'.g o'ra. a.t rtf Aofii xat far'' , 
iX‘‘ A» J'ê Arffif 

x.xi rs ru 7 oyr, tm yctpit. De- 

Hioftli. Olyntli, III. Olynth, I , p. 1 , ex edir. Wolf. 
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apoftrophes ou plutôt ces reproches hardis 
il les encourage à fecourir Olynthe , en ob- 
fervant que Philippe n’auroit jamais entrepris 
le liège de cette place , s’il s'ctoit attendu 
a une rcfiliance aufii vigoiireufe , dans un 
tcnts fur-tout où Tes alliés croient prêts à fe 
révolter , où les ThelTaliens faifoient leurs 
efforts pour fccoucr le joug , & où les Thra- 
ces & les Illyriens s’occupaient à recouvrer 
leur liberté. Ainfi , difoit-il , le pouvoir de 
Philippe regardé auparavant comme fi for- 
midable , n’eft rien moins que réel & fo- 
lide ; un effort^yigoureux peut le renverfer. 
L’orateur emp|j||p tour-à-tour les moyens 
diûés pat rcfpérance & la crainte. Il revient 
enfuite fur l’article des dépcnfes , mais avec 
une réferve qui montre bien que fes précé- 
dentes obfervations à ce fujet avoient été 
mal reçues. « Quant à l’argent pour les dé- 
penles de la guerre , ( car on ne peut rien 
faire fans argent ) vous poffcdez , Athéniens , 
un fonds militaire qui excède celui de tout 
autre peuple ; mais vous l’avez malheureufe- 
ment détourné de fa deftination originelle; 
& s’il y étoit rendu , on n’auroit pas befoin 
d’une contribution extraordinaire. Quoi ! 
vous ne vous propofez pas ferieufement d’em- 
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ployer l’argent du théâtre à la paye des fol- 
dats ? Non certainement ; mais je fouticns 
<3u’i] faut lever une armée , qu’il faut deftiner 
une fomme pour la fubfiilance de cette ar- 
' niée ; £c que dans tout état bien réglé ceux 
qui fervent le public doivent en être payés. 
Pour profiter de l’occafion prcfente , nous* 
'devons agir avec vigueur & célérité ; nous 
devons envoyer des ambafladeurs pour exciter 
les peuples voifins contre Philippe ^ nous 
devons enfin entrer en campagne nous-mêmes. 
Si la guerre étoit portée fur les frontières 
de ce pays , avec quelle rapidité les Macé- 
doniens y arriveroient en foule. Pourquoi 
voulez-vous éluder une occafion femhlable ? 
Sachez donc qu’il ne nous refie que l’alter- 
native , ou de porter la guerre en Macé- 
doine , ou de la recevoir en Attique. Si 
Olynthe réfifle , nous pouvons ravager les ter- 
ritoires de Philippe. Si cette république cft 
détruite , qui empêchera Philippe de venir 
jiifqu’à nous ? Les Thébains ! pour ne rien 
dire de trop , les Thébains feroient plutôt 
difpofés â fe joindre à lui. Les Phocicns ! 
eux qui , fans notre fecours , ne peuvent fe 
défendre eux-mêmes. Oh ! mais il n’ofc-ra 
pas venir î c’cft une folie de croire qu’il n o- 
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fera pas exécuter des projets dont il fe vante 
déjà avec tant d’imprudence , lorfque rien 
ne s’oppofe à fes fiiccès *. Je penfe qu’il cft 
inutile d’établir la dilîcrcnce qu’il y auroic 
d’attaquer Philippe chez lui ou de l’attendre 
ici. FulTiez-vous obligés , pendant un mois 
Seulement , de camper hors des murs & de 
faire fubniler une armée dans la campagne, 
vos fermiers 6e vos agriculteurs en foufFri- 
roient plus qu’ils n’ont fait par toutes les con- 
tributions qu’on a levées fur eux pour la guerre. 
Ceci arriveroit , quand même l’ennemi feroit 
éloigné ; mais à fon approche & à fon en- 
trée en Attique , quelle dévaftation on auroic 
à craindre. Ajoutez à cela l’infulte & la honte 
qui font les plus grands des maux pour des 
hommes capables de réflexion. » 


a Avec toute fa politique , Philippe femble avoir 
eu la vanité d’un Grec. La vigueur de l’original ne 
peut pas fe traduire : « A» J’e 6x.si»a 
Tti aVTO «Tl xu\U(TU Bx5'iÇ«ii> } , /nti Aiat 

TfCigo» tiTftir eo *■*! rctft^CaWtn «rainer, Ama Çaxitf , 
û T«F eiKfiar «lei rt otm (pthaTTiit tett fin j35»r«j«T* 
t'fttii »| «.Msÿ Ti< , dAX arat v;^i-tVA«»4T«i Ta»» otTi-va- 
TstT*'» filtrai «fil» , Il tut cctcuti c<p^teKxnl , àfiaç 
«xAaAii , rsi/TO 5'«>«3 (i5 fit! «pa|f,i. J’ai ufé de quelque 
liberté avec le « s(;^i C«A«r4T*i. >3 
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Les argumcRs de Démoflhènes prévalurent ; Philippe 
on envoya une ambaflade dans le Pélopo- 
nèfe , pour enflammer rinimitié de fes ha- A. 
bitans contre Philippe , & il fut rcfolu d’aller *'• i 

au fecours d’Olynthe avec une armée de ci- 
toyens Athéniens. Mais avant que cette ré- 
folution pût être eff’eéluée , Olynthe n’étoit 
plus. La cavalerie de cette ville avoit agi 
avec une grande bravoure contre les afllégeans* 

Comme les murailles étoient trop étendues ‘ 

pour être par- tout invefties , les cavaliers 
Olynthiens faifoient de fréquentes incurfions * 
dans le territoire d’alentour , où ils fe four- 
niflbient non- feulement de proviflons nécef- 
faires & de fourrage , mais où ils attaquoient 
les portes avancés , & interceptoient les con- 
vois de l’ennemi. Dans diverfes rencontres , 
ainfi que dans les deux aéiions générales qui 
avoient eu lieu depuis le commencement du 
fiège , Philippe s’étoit apperçu qu’Apolloni- 
des , qui commandoit la cavalerie ennemie , 
deployoit tant de valeur & de talens , que 
le fuccès de fon encreprife couroit grand 
rifque d'être retardé long-tems , peut-être 
, détruit entièrement. C’ert pourquoi fes émif- 


a Diodor. , 1 . , c. 53, 
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faircs fccrets intriguèrent ; on feiiia des bruits 
perfides parmi la populace d’Olynthe. Apol- 
lonidss fut accufc publiquement ; & par les 
mcnces des traîtres , il fut condamné au 
bannilFement fur un foupçon de trahifon 
Le commandement de la ctivalerie fut con- 
fie à Laflhcnes 6c à Euthycrates , deux fcélc* 
rats qui avoient vendu leur patrie à Phi- 
lippe. Ayant obtenu d’abord quelques fuccès 
qui avoient etc concertés pour mieux mafquer 
leurs deHeins , ils avancèrent contre un poüe 
Macédonien , l’emportèrent au premier af- 
faut , poLirfuivirent les fuyards , 6c condui- 
firenc leurs propres troupes dans une embuf- 
cade préparée par l’ennemi. Environnés de 
tous côtés , les Olynthiens rendirent les ar- 
mes ; 6c ce fatal défallre encourageant les 
partifans des Macédoniens qui étoient dans 
Olynthe , cette ville ouvrit bientôt fes por- 
tes Le conquérant y entra en triomphe , 
pilla 6c démolit la cité , 6c en emmena les 
habitans en fervitude Lafihènes , Euthy- 


a DemofHi. , de falsâ légat, 
b Demofth. ibid, ^ 

c Quatre raifons concoururent à produire le traite- 
ment fcvèie qui fut fait aux Olyuthiens. I. Philippe 
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crates & leurs complices partagèrent la meme 
deftinèe , ou plutôt une deftinée plus mal- 
heureufe encore. On dit que Philippe les aban- 
donna à la rage des foldats Macédoniens , 
qui les égorgèrent prefque fous fes yeux. Il 
eft certain que , quoique fon aveugle & vile 
ambition employât fouvent la trahifon , fa 
juftice ou fon orgueil détefloit toujours le 
traître *. 

La conquête d’Olynthe mit Philippe en cette con. 

* ^ ^ qudtâ impor- 

pofleffion de Chalcis & des cotes fepren- tante infpire 
trionales de la mer Egée \ ce qui arrondît 

f f J '• * emparer 

les états de ce cote-la, bon royaume etoit aes Thermo- 
alors borné au nord par celui de Kerfobleptes , l'Heiie^onJ 
& au fud par le territoire de Phocis; province 
comprenant dans ce tems-là les détroits des 
Thermopyles , qui avoient apj)artenu précé- 
demment à une autre divifion de la Grèce. 


avoir perdu un grand nombre d’bommes à ce fiège : 
"ïliA-AVS û/rair il TClS 6t7f«f«Â£r. 

Diodor. , P 4JO. IL Les Olynrhiens avoient reçu fes 
frères naturels Aridée & Menalaus , aceufés de tralii- 
fon. Juftin , 1 . VIII , c. j. III. Philippe avoir befoin 
d’argent pour faire des intrigues dans les autres villes. 
IV. 11 vouloir par- là intimider les autres villes & les 
empêcher de s’oppofet à fes mefures. Diodor. , p. 4J0. 

* Demofth. Olynth. III , feél. j. 


Digitized by Google 


Philippe cé- 
lèbre la rète 
des Mufes à 
Diuin. 
Olymp. 

cvni- I- A. 

C. 34<- 


4C0 Histoire 

Outre les motifs généraux d’intérêt qui le 
portoient k étendre fa domination , il voyoit 
de quelle importance il ctoit pour lui d’ac- 
quérir les Thermopyles 6c rHellefpont , puif- 
que les Thermopyles ctoient regardées comme 
les portes de la Grèce , ôc que l’Hellefpont 
formoit la feule communication entre cette 
contrée 6c les rives fertiles de l’Euxin. La 
Grèce , dont la population excédoit la pro- 
portion de fon étendue 6c de fa fertilité , 
tiroit annuellement des fupplcmens de grains 
de ces régions feptentrionales. Les Athéniens 
en particulier avoient des établiffemens dans 
la péninfule meme de la Tartarie Crimée, 
anciennement appelée la CherfonèfeTaurique, 
par le moyen defquels ils achetoient 6c im- 
portoient les produdions fuperflues de ce 
climat éloigné Leurs vaifTeaux ne pouvoienc 
y aller que par l’Hellefpont ; 6c fi cet im- 
portant détroit tomboit au pouvoir d’un 
ennemi , ils lè trouvoient totalement exclus 
d’une branche de commerce non-feulemenc 
utile , mais néceifairc. 

Philippe voyoit parfaitement bien ces con- 
féquences. Il étoit de l’intérêt général de 


® Deinoftli. in Leptin. 



- 

4 
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toutes les républiques Grecques de fecourir 
Kerfobleptes & les Phociens , ou , en d’autres 
termes , de défendre l’Hellefpont & les Ther- 
mopyles. L’intérêt du roi de Macédoine étoit 
diamétralement oppofé ; & il ne pouvoir fe 
flatter d’accomplir fes grands projets , k moins 
qu’il ne fe rendît d’abord maître de ces pofteS 
importans. Apres la deftrudion d’Olynthe, 
il célébra , dans la ville voifine de Dium , 
une fête publique k laquelle toutes les répu- 
bliques , amies ou ennemies * , furent folem- 
ftellement invitées comme aiix jeux olympi- 
ques. Il paroît que plufieurs Athéniens aflif- 
tèrent k ces réjouilTances magnifiques , qui 
durèrent neuf joùrs , en l'honneur des Mufes , 
& auxquelles il ne manqua rien de tout ce 
que l’art & l’opulence purent fournir d’élégant 
6c de fomptueux. L’aménité & l’affabilité de 
Philippe firent oübliet en quelque façon la 
févérité qu'il venoît d’exercer contre Olynthe^ 
& en diflribuant libéralement les dépouilles 
de cette malheureufe cité , il fe fit de nou- 


a Demoflh. , de falsâ légat, j Sc Diodor. , p. 4; i; 
Démofthènes & Diodore rapportent tons deux 
une anecdote qui fait honneur à Philippe , & plus 
encore à Satynis le comédien. Après dîner , fuiyant 
Tome V» Ce 
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veaux amis , & augmenta l’attachement «Je 

£ès anciens partifans. 

iDcVScs'rava- Au milieu de ces rcjouiflances & de ces 

iui fijr'"ies ^Êtes , Philippe femble n’avoir pas oublié un 
moment que le premier objet de fa politique 
ëtoit de détacher les Athéniens de la caufe 
de Phocis & de Kerfobleptes leurs allies. Pout 
cet effet , tandis qu’il accueilloit favorable* 


Ci coutume , le roi didribuoit fes prefens. Sacyrus , au 
milieu de la joie des convives , gacdoit Teul une con- 
tenance tride. Le roi s'adrelfa à lui d'un air aimable} 
& , dans le langage du tems , le follicica à demander 
une grâce. Satyrus répondit que des préfens ^ tels que 
les autres en recevoient ( des coupes d’or ) , lui pa- 
roilToient de peu de valeur j qu’il avoit en effet quelque 
chofe à demander , mais qu’il craignoit un refus. Phi- 
lippe l’ayant encouragé , il continua ainfi : ce Apollo- 
phanes de Pydna étoit mon ami ; à fa mort , fes deux 
filles , toutes deux en âge d’etre mariées, furent envoyées 
à Olynthe , où elles font prifonnières , & foumifes 
à toutes les calamités de la fervitude. Ce font-là les 
préfens que je demande , non pas dans une intention 
indigne de leur pire ou de moi-même , mais afin de 
pouvoir les doter & les marier convenablement. » 
Apollophanes avoit été un des adverfaires les plus 
aéUfs , & même l’ennemi perfonnel de Philippe ; ce- 
pendant ce prince accorda à Satyrus ce qu’il deman- 
doit , & y ajouta même une femme pour doter les 
filles de fon ami. 
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ment les Athéniens , il voulut faire fentir 
au peuple d’Athènes l’inconvénient de la 
guerre, pour le difpofer davantage à écouter 
la propofltion infîdieufe d’une paix fëparée. 
La négligence de Charès lailToit la mer libre 
aux Macédoniens , qui s’étoient formés fecrè- 
tement une marine confidérable. Philippe 
commença par attaquer les Athéniens fur leur 
élément favori. Sa flotte ravagea leurs îles 
tributaires de Lemnos & d’Imbros. Il furprit 
& enleva une efcadre de vaifTeaux Athéniens 
' ftationnée fur la côte méridionale de l’Eubée ; 
& encouragé par ces avantages , il cingla vers 
l’Attique , fit une defcente fur le rivage de 
, Marathon , repouffa la cavalerie Athéniène 
commandée par Deotimus , ravagea le ter- 
ritoire & emmena la galère Salaminiène. 
""De-là fes vaifTeaux firent voile vers l’île de 
Salamine , & défirent un détachement con- 
fidérable commandé par Charidème. Les il-' 
luftres trophées de Marathon & de Salamine 
furent abattus & détruits par les Macédo- 
niens , dont la flotte retourna en triomphe, 
chargée des dépouilles de l’ennemi , & cou- 
verte de gloire *. 

a J'ai fuivi , poai U chronologie de ces événcniens , 

C c ij 
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Sîi intrigues Philippe mit à profit fes fucccs par ioni 

le n^ectent CQ o**/o** /* i' j 

poiTciiion de activité, oes intrigues le renouvelèrent dans 
Uubee. r£ubée. Sous prétexte de délivrer cette île 
de la tyrannie & des extorfions de MolofliiS) 
commandant Athénien , il y débarqua un 
corps de troupes fuffifant pour en chalîèr les 
Athéniens. Des calamités aufll multipliées 
auroient dégoûté naturellement ce peuple de 
la guerre contre Philippe , dont les hôftilités 
étoient dirigées alors contre leur répi^blique 
feule , lorfque des partifans fecrets de la 
Macédoine arrivèrent à Athènes , comme 
Il envoie ambafladcurs d’Eubée , pour arranger à l’a- 
d'ur*”ux*A- niiable tous les différens qui fubfiftoient entre 
î«’tromp'/ états. Ils obfervcrcnt que Philippe 

avoit laifTé l’îie abfolument libre & indé- 
pendante ^ & que, quoique forcé de prendre 
les armes pour la défenfe de fes alliés , il 
defiroit fincèrement faire la paix avec les 
Athéniens. Les repréfentations des ambafTa- 


le doéleur Leland. Voyez fa vie de Philippe , vol, ÎI* 
p. 45. Les événemens eux-mêmes font rapportés dans 
Toraifon de Démofthênes , commtnément appelé* la 
pr miêre Philippique , mais que le doéteur, avec une 
grande probabilité , conlîdère comme deux ora^ons 
diftintles prononcées. en différens tems. 
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deiirs Eubéens furent foutenues du crédit de 
deux Athéniens , Ariftodème & Ncoptolème , ' 
le premier diftingué comme adeur , le fé- 
cond comme adeur & poète. Ces deux per- 
fonnages , après avoir fait une fortune afTez 
confidérable en Macédoine , étoient revenus 
dans leur patrie pour faire valoir les pro- 
jets de leur protedeur. Ils afluroient que le 
toi. de Macédoine defiroit férieufement vivre 
en bonne intelligence avec la république j & 
les Athéniens montroient beaucoup d’égards 
à des hommes dont les talens étoient alors 
en grande eftime , & qui d’ailleurs appor- 
toient les richeffes qu’ils avoient amaflees en 
pays étranger , pour acheter des terres en 
Attique , & pour fournir aux contributions 
publiques. 

Démoflhènes avoir pénétré d’abord leurs Ce cjiw ni- 
vcritables n?ptifi au travers de leurs difcours montre ca 
artificieux®, mais c’étoit en vain qu’il s’ef-^*'"* 
forçoic d’alarmer la crédulité de fes compa/. 
trÎQtes. Le complpt cependant ayant été ' 

découvert quelque tems après , l’orateur re- 
procha aux Athéniens, leur indifférence & 
leur confiance dans une occalîon aufli critique. 


a Demofth. , de Chcrfonefa 8f de pace. 

C c lij 
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M Si vous euflîez été , , fpeéiateurs au 

théâtre , & non pas en délibération fur la 
matière la plus importante , vous n’auriez pu 
écouter Néoptolème avec plus d’indulgence , 
& moi avec plus de dédain & d’humeur *. » 
Æfchinere- Telles étoicnt les difpofitions du peuple, 
ambaira<ic,& lorfqû*Æfchine revint de fon ambaflade du 
rî'nrimcm'pl Péloponèfe. Il avoit affemblé le grand confeil 
des Arcadiens. Il avoit révélé les dangereux 
projets de Philippe, qui menaçoient la liberté 
, de la Grèce ; 6c malgré l’oppofition puiflante 

d’Hieronymus 6c d’autres partifans de la 
Macédoine , il avoit engagé ce peuple à 
approuver le zèle patriotique d’Athènes , 5c 
à délibérer fur les moyens de défendre la 
caufe commune. En rendant compte du fuc- 
CCS de fon ambaffade , il déclama fortement 
contre ces traîtres qui avoicnt facrifié les 
intérêts de leur patrie à un cruel tyran. Les 
Grecs étoient fuffifamment avertis de leur 
danger. Le miférable fort d’Olynthe devoit 
toujours être préfent à leur mémoire. II avoit 
vu , à fon retour du Péloponèfe , un fpeéîacle 
capable de toucher le cœur le plus endurci ; 
trente jeunes Olynthiens • des deux fexes , 

» Demoflh. , de Cherfonefo. 
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qu’on chafToic comme un troupeau de bêtes ^ 
& que Philippe envoyoit en préfent à quelques- 
uns des vils fuppôts de fon ambition *. 

Le peuple d’Athènes , fufceptible de toutes 
les impreflions qu’on vouloir lui dominer , fut 
profondément touché des repréfentations 
d’Æfchine. On oublia les avis pacifiques de 
Néoptolème & de fes partifans. Les mots de 
guerre & de vengeance retentirent de nouveau 
dans toute l’aflemblée. A la requifition d’Æf- 
chine , on dépêcha des ambafladeurs pouc 
encourager derechef les Arcadiens à la guerre, 
& pour donner l’alarme aux républiques 
voifines. La jeunelTe Athéniène s’aflembl^ 
dans le temple d’Agtolaus , pour jurer une. 
haine irrécppciliable à Philippe & aux Ma- 
cédoniens , & on prononça les imprécations 
les plus horribles contre les traîtres qui co- 
opéroient aux delTeins de l’ennemi public. 
Cette fermentation auroit pu a la longue 
produire des mefures vigoureufes & décifives; 
& fl la vigilance de -Philippe çût été celle 
d’un homme ordinaire , ce prince auroit: 
bientôt vu une confédération en Grèce , ca^ 
pable de repoufler les armes, Macédoniènes., 
■— " ■ - ■■■ , ■! < , 

» Demofti , de fuhâ Icgat. » feét. 

C c iv:, 
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ce prince 
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Mais ce profond politique penfoit qu’un 
• projet ne fignifioit rien , tant qu’il n etolt pas 
mis en execution & comme il favoit faite 
valoir les moindres occafious , il tiroit fou- 
vent un grand avantage des moyens les plus 
indifferens en apparence, 

' Un Athénien , nommé Phrynon , homme 
riche & puilTant , avoit été attaqué , volé , 
& enfermé par quelques foldats Macédoniens 
qui l’obligèrent d’acheter fa liberté par une 
rançon confidérable Comme cette violence 
avoit été commife pendant les quinze jouis 
de trêve qui fuivoient les jeux olympiques , 
Phrynon fuppofa très-judicieufement que le 
roi de Macédoine , qui dellroit depuis long- 
tems obtenir une place dans la confédération 
Grecque , n’approuveroit pas cet aéle d’in- 
julHce & d’impiété. C’eft pourquoi il pria 
fes compatriotes , qui fe préparoient alors 
à négocier avec Philippe , pour un échange 
de prifonniers , de le joindre à Ctéfiphon , 
qui avoit déjà été nommé à cette ambalfade , 
imaginant qu’en fe préfentant revêtu d’un 
caraélère public , il pourroit plus aifémeiic 
recouvrer la rançon & les autres fommes 


* Æûhin. , de falsâ légat. 
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qu’on lui avoir extorquées iniuftement. Etant 
afrivés en Macédoine , les ambafladeurs fu- 
rent reçus & traités par Philippe avec une 
polittiTe &. un refpect extraordinaires ; on 
leur accorda tout ce qu’ils demandoient , ou 
plutôt on les prévint fur tout. Le roi s’excufa 
envers Phrynon de la rufticité & de la vio- 
lence de fes foldats qui s’étoient portés contre 
lui à une aélion auffi blâmable. Il les aflura 
qu’il n’avoit rien de plus fincèrement à cœur 
que d’entretenir une bonne intelligence avec 
leur république A leur retour à Athènes , 

Phrynon & Ctéfiphon ne manquèrent pas 
de faire valoir cet accueil , & leurs repré- 
fentations furent très-favorables au roi de 
Macédoine. 

Ce prince fut encore profiter d’une autre H profit* 
circonltance A la piife dOlynthe, Stra- v^nc-nens t'a- 
tpcle & Eucrate , deux Athéniens de diftinc- 
tion , avoicnt été pris & conduits en Ma- 
cédoine. Par oubli ou autrement , on ne les 
avoit point relâchés avec les autres prifon- 
niers. Leurs parens , inquiets de leur deftinée, 
s’étoient adreffés au peuple d’Athènes , pour 


» Æfchin. , de falsâ lesrat. 

O 

b Idem , ibid. 
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les Athéniens 
confentent à. 
envoyer une 
ambafTade i 
Philippe. 


envoyer quelqu’un traiter de leur rançon; 
Ariftodème avoir été chargé de cette né- 
gociation niais plus occupé de fes intérêts 
qu’à remplir fa milfion , il avoir négligé à 
fon retour d’en rendre compte. Pendant ce 
tems-là Philippe , dont la vigilapce ne s’en- 
dormoit point , & qui favoit très-bien la 
réfolution où les Athéniens étoient alors de 
lui faire la guerre , relâcha les prifonniers 
fans rançon , & les renvoya avec toutes les 
marques poflibles d’attention & de bienveil- 
lance. Excité par la reconnoiffance , Strato- 
cles parut dans l’aflemblce , fit le plus grand 
éloge du roi de Macédoine , & fe plaignit 
hautement de l’indifférence & de la négli- 
gence d’Ariftodème 

L’envoyé infidèle s’exeufa de n’avoir pas fait 
mention d’unade debonté delà part d’un prince 
qui avoir donné tant de preuves d’une générofité 
fans bornes. Il s’étendit fur la candeur & la 
bienveillance de Philippe , & fpccialement 
fur fon refpect pour la république , avec la- 
quelle il defiroit ferieufement conclure la 
paix , & même une alliance aux egnditions les 
plus honorables & les plus avantageufes poux 


a Æfcliin. , de fdisâ légat. 
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les Athéniens. Il leur rappela probablement 
les revers qu’ils avoient eflùyés depuis qu’ils 
avoient commencé la guerre contre .t ^ rince : 
quinze cents talens dépenfés inutilement ; 
foixante-quinze cités de leur dépendance , 
comprenant celles de la région de Chalcis , 
perdues irrévocablement ; Olynthe détruite , 
l’Eubée révoltée , Athènes déshonorée ^ 
cpuifée , & la Macédoine plus puiflante & 
plus refpeélée qu’elle ne l’avoit jamais été. Ces 
détails n’étoient point exagérés ; & les cala- 
mités de la guerre avoient fait pencher depuis 
long-tems vers la paix les citoyens les plus 
fages & les plus modérés. La gcnérofité ar- 
tificieufe de Philippe , dans la manière dont 
il avoir traité Phrynon & Stratocles , pré- 
fentce par l’éloquence 'd’Ariftodcme , fi>a: 
l’opinion flottante de la multitude. Les pré» 
paratifs militaires furent fufpendus. Déniof- 
thènes & Æfchine même cédèrent au torrent ; 
& imaginant qu’une mauvaife paix valoit 
mieux encore que la guerre ( puifqu’il étoit 
impoflible d’attendre un fuccès de l’irréfolu- 
tion de leurs compatriotes ) , ils approuvèrent 
le decret de Philocrates * , pour envoyer un 

a Le décret fut attaqué par un certain Licinus. 
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héraut & des ambafladeurs k Philippe , afin 
de découvrir fes véritables intentions , & 
connoître les propofitions d’accommodement 
donc il les flattoit depuis fi long-tems. 

^ Les miniftres nommés pour cette cotn- 

deur5. mifllon , femblent avoir été choifis a delTein 
^nni des hommes d’un fentiment oppofé, 
& qui pouvoient fe furveiller mutuellement. 
Phrynon , Ctéfiphon , Ariftodème & Philo- 
crate , qui avoient témoigné également leur 
confiance en Philippe , avoient en oppofition 
Æfchine & Démofthènes , qui depuis long- 
tems avoient fait connoître leur façon de 
penfer fur ce prince. On joignit k l’ambaf- 
fade Nauficles & Dercyllus ,■ hommes diftin- 
gués par les offices publics dont ils s’etoient 
acquittés avec autant de patriotifme que de 
fidélité , Jatrocles , l’ami d’Æfchine , & 
Gimon , illuftre par le nom qu’il portoit , 
& qui lui avoit été tranfmis par le plus grand 
& le plus heureux des généraux Athéniens. 
Le nombre complet fe montoit a dix per- 
fonnes , outre Agalocréon de Ténédos , qui 


Démofthènes le défendit ; & Démofthènes S' Æfchine , 
comme il paroît par le texte , furent de l’ambaftade. 


I 

I 
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fiit envoyé de la part des îles Grecques y 
alliées d’Athènes *. 

• Les auteurs contemporains s’accordent fur Difficulté 

I _ . . . . . occalîonnéef 

les faits que nous venons de citer ; mais eh par la quc- 

</• I,/ .y... 11/ entre 

décrivant les evenemens qui luivirent le départ ÆfcWne & 
des ambaffadeurs ils font fans celTe en j-on- 
tradition les uns avec les autres. La que- 
relle qui s’éleva entre Æfchine & DémoC- 
thènes , nous prcfente tant de confulion dans 
l’accufàtion de celui-ci & dans la défenfe de 
l’autre , que nous devons regarder ce partage 
de l’hiftoire Grecque Comme le moins au- 
thentique. Toute la fuite de la négociation, 
ainfi que les évc'nemc-ns qui s’y trouvent • 
liés , font décrits d’une manière contradic- 
toire ; les mêmes faits font affirmes & 
niés. Les deux parties en appellent également 
au fouvenir de l’aflemblée devant laquelle 
elles parlent , k l’alfertion des témoins , & 

■même k l’évidence des actes &: des regiftres 
publics circônftances qui doivent paroître 
néceflairement très extraordinaires , k moins 
que nous ne croyions que la fubornaiion des 
.témoins , le parjure & même la'falfification 
des loix & des regiftres n’étoient pas* des 


» Demofth. & Æfchin, , de faUâ légat. 
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crimes inconnus à Athènes *. L’oeil pénétrant 
de la critique s’elForceroit en vain , au mi- 
lieu de cette cpnfufîon , de reconnoître la 

I 

vérité. Æfchine fut en effet déchargé d’ac- 
cufation par fes compatriotes. Mais on ne 
peut rien décider de poGtif fur une fentence 
remplie de partialité , prononcée trois ans 
après l’accufation , lorfque la puifTance de 
Philippe s’étoit accrue à un tel degré , que 
fa faâion- avoit un afeendant abfolu fur 
raflemblée même du peuple Athénien. 

Ditaii de !• Pour démêler ce chaos , nous nous en 

néceciarion. •, •/. 

olyrmp. tiendrons principalement aux faits qui lont 
- 347! avoués des deux côtés , & nous en déduirons 
les conféquences qui paroiflent les plus na- 
turelles & les plus probables. On envoya trois 
ambaflàdes à Philippe dans le cours d’une 
année ; la première pour propofer la paix , 
la fécondé pour la ratifier , la troifième pour 
obtenir que les conditions en fufTent obfer- 
vées \ & dans cet efpace de tems^ Kerfo- 
bleptes étant dépouillé de fes états , fut ré- 
duit en captivité ^ & Philippe s’étant emparé 


a Voyez mon dircours fur Iecaraâère& les moeurs 
des Athéniens , dans ma pré^fice aux oraifons de Ly- 
fias & d’Ifocrate. 
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^es Thermopyles , envahît la Phocide , & 
détruifit les vingt-deux cités de cette pro- 
vince en moins de vingt-deux jours. Ce ne 
fut pas tout : ce prince , maître des Ther- 
mopyles & de rHellefpont , les deux polies les 
plus importans de la Grèce , après avoir envahi 
&défolé le territoire d’une république Grecque, 
la plus refpeélable par fon antiquité , fa 
puillànce & fes richefïès , le fiège du confeil 
amphyâionique & de l’oracle de Delphes ; 
ce prince , dis-je , à la tête d’une confédé- 
ration générale des amphy£Hons , vint me- 
nacer Athènes , qui fut foiblement touchée 
des calamités que fa prudence ni fon courage 
n’avoient fu prévenir. 

De tels événemens , dont l’hiftoire n’olFre, oifcuCo» 
pour ainfi dire , aucun autre exemple , font 
entièrement attribués par Démofthènes à la 
corruption & à la perfidie des ambalTadeurs 
Athéniens. « Le bonheur de Philippe , dit- 
il , vient principalement de ce qu’ayant be- 
foin de traîtres , le hafard lui a fourni des 
hommes perfides & corrompus, au-delà de 
fes efpérances & de fes defirs les plus ar- 
dens *. » Cette manière de s’exprimer eft , 


* écrivains qui font y^uus après , ont copié 
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fans contredit , l’exagération d’un orateur 
qui veut noircir , par toutes fortes de moyens, 
le caradlcrt de fes collègues d’ambaflade , 
& particulièrement celui d’Æfchine fon ad- 
vciTairc. Au relie il paroît , d’après l’exam^ 
le plus fcriipuleux & l’analyfe la plus exaéle 
des -V. i cmens de ce tcms-là , que 11 la trahi- 
fon des minirucs Athéniens n’a pas déterminé 
les fuccès des armes Macddonicnes , leur in- 
capacité & leur négligence les ont beaucoup 
fécondés. 

Co’'?î-c''re A leur départ d’Athènes , les ambafladeurs 
ne purent fe dilîimuler leur jaloufie mutuelle , 
phiiipi-e. foupçons qu’ils avoient fur la fidélité 

l’un de l’autre. Le caraftère dangereux de 
Philocrate ctoit également redouté d’Æfchine 
• ■ & de Démofthènes * j & le dernier , 11 nous 

en croyons fon rival , choquoit tellement les 
autres ambafladeurs par fon humeur atrabi- 
laire , qu’ils ne communiquèrent prefque 
point a.ec lui ; circonftance facile à croire , 
non pas fimplement d’après le témoignage 


le langage de Démofthènes 5 nMhf ?:x- 

JVy rojc il ruts WnAio j WoAAW «ex» Wçoi'or** 

.rai »0T|(5'er, Diodorus ubi fuprà. 

> Dembfth. & Ærchin. , de falsâ legac. ^ 
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partial d’un adverfaire , mais par le reflen- 
timent & l’indignation que Démofthèncs 
exprime fans cefle contre la conduite de fès 
collègues. Etant arrives a Fella , ils furent 
introduits à l’audience du roi ^ & ils parlèrent, 
comme ils en éroient convenus , chacun fui- 
vant fon rang. Le difeours d’Æfchine étoit 
le plus long & le plus travaillé ; mais il 
fembloit plutôt préparé pour obtenir les 
éloges de fes confrères , que pour produire 
quelqu’effet fur l’efprit de Philippe. « Il 
rappela au roi les fervices que les Athéniens 
avoient rendus à fes ancêtres ; la condition 
. malheureufe des enfans d’Amyntas , les fol- 
licitations d’Euridice , & la conduite géne- 
reufe d’Iphicrate k qui la famille de Phi- 
' lippe devoit la couronne de Macédoine. 
Ayant palfd légèrement fur l’ingratitude de 
‘Ptolomce & de Perdiccas , il s’arrêta fur 
• « l’injuftice des hoftilités que Philippe avoit 

' commifes contre la république , fur-tout en 
prenant Amphipolis que fon père Amyntas 
avoit reconnue pour une colonie dépendance 
d’Athènes. Il infifia fur la nullité de cette 
réunion j pour laquelle le roi ne pouvoir 
' fournir aucun titre ancien , & qu’il ne de- 
voit point retenir a droit de conquête, puif- 
' Tome V* ’ D d 


DiffoiiM 

d'Æl'cbui*. 
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qu’il ne l’avoit point acquife dans une guerre 
entre les deux états. C’ctoit .au milieu d’une 
paix profonde qui régnoit entre Athènes & 
la’ Macédoine que Philippe avoit enlevé 
aux Amphipolitains une cité Athcniène. Il 
’ étoit de fa jufticc & de fon honneur de la 
reftituer fans delai à fes propriétaires légi- 
times. » 

Ceiut deDt- Si Æfchinc avoit voulu fournir à Phi- 

mollhiocs. , , , , . . 

lippe un prétexté de rompre la ' négociation 
. il n’auroit pu mieux réulTir qu’en faifant une 
pareille demande. Il n’étoit pas pofliblc d’ef- 
" pérer qu’un monarque viftorieiix mettroit des 
bornes k fes triomphes pour acheter la paix, •• 
'en rendant la plus importante de fes acqui- 
lîtions. La propofition fut confiderée fous 
ce rapport 'par Démofthènes , qui crut que 
fon collègue avoit entièrement oublié l’objet 
t de l’ambalTade , la détrefle d’Athènes , & 

combien le peuple , fatigué par la guerre , 
defiroit ardemment la paix. C’étoit à lui à 
parler devant un prince qu’il avoit fi fouvent 
^ fi hautement ofFenfé , & dont il avoit 
. toujours vu & repréfenté le caradère & les 
adions fous les couleurs les plus noires , mais - 
qu’il étoit néceflTaire dans cette occafion 
d’adoucir plutôt que d’irriter. La nouveauté' 


♦ 

* ' ■ ♦ f 
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, de ]a fîtuation auroit déconcerté un homme 
plu$ hardi que Démodhènes. La jaloufie de 
fes collègues fe préparoit à écouter avec une 
attention maligne les raifons irréfiftibles'que 
l’orateur , dit- on , leur avoit promis d’em- 
ployer. ‘Les coiirtifans MaccSoniens atten- 
. dolent quelque prodige d’éloquence de l’in- 
fatigable adverfaire de leur maître. Au milieu 


du filence qui fe fit, Dcmofthcnes com- son ctnbirVa» 
mença à parler , mais en héfitant à chaque ton* " 


.mot;‘& après avoir prononcé quelques fcn- 
’ tences obfcures & entrecoupées , fa mémoire 
• l’abandonna entièrement. Philippe tâcha de 
.dilTiper fon embarras par une politefTe qui 
; devoir le mortifier , en lui difant qu’il n’étoît 
/ pas alorSj ^ un théâtre*, où un pareil ac- 
cident pût^avoir des fîiites dcfagréables’ ; & 
en l’exhortant â fe recueillir & à pourfuivre 
fon difeours. Demofthènes recommença , 
mais fans avoir plus de fuccès qu’au paravant. 


.1 


'a Malgré la paflîon des Athéniens pour les fpec- 
lacles dramatiques , te leur confidération extrême pour 
le caradère des comédiens , ils étoient extrêmement 
révères contre L-s négligences & les fautes qu'ils 
conjmettoient fur le théâtre , ainfi qu’il patoîc d’après 
différens paflages’ des oraifons judiciaires de Démof- 
thènes & d’Æ.fehine. - . . ' 

. ... . D d ij 
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L’alTcmblce vit fa confufion avec un plaifîr 
' ' malin ; les ambalfadcurs eurent ordre de 
fe retirer. 

Philippe ré- Quelques momens après , ils furent rap- 

ba!n!dc”i.'” P^^cs devant le roi. Philippe les reçut avec 
.beaucoup de dignité » & répondit avec élé- 
gance & préciHon aux difeours de chacun 
d'eux , particulièrement k celui d’Æfchine. Il 
ne fit aucune mention de celui de Démof- 
thenes; prouvant ainfi au monde , que l’homme 
qui avoit déclame contre lui avec tant de 
véhémence dans les aflTemblces tumultueufes' 
de la Grèce , n’avoit rien ofe dire en fa pré- 
fence qui fût tant foit peu digne d’attention 
ni« invite ou de rcponfc. Lcs ambalfadeurs furent en- 
àujifeilin. invités à un feftin où Demofthènes , 

dit-on , eut la plus trifte contenance , &^où 
Philippe déploya autant d’efprit & de gaîté, 
qu'il avoit de talens pour la négociation & 
pour la guerre. Les ambaft'adeurs fortirent de 
table perfuades de fa candeur & de fa fincé- 
leiir départ rité , & ils partirent bientôt apres avec une 
de Maccd^ lettre pour le peuple d’Athènes , dans laquelle 
le roi aflùroit que fes intentions étoient vé- 
ritablement pacifiques ; & .que puifque la 
république confentoit à une alliance avec 
lui, il feroit^fes efforts pour^la convaincre 
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de ces fentimens d’afFeâion & de refpeâ: qu’il 
avoit toujours eus pour elle. ^ 

La mortification que Démofthènes de 
effiiyce , lui fit d’abord exhaler fon chagrin'i ««*• 
en condamnant la conduite de^fes collègues; 
mais lorfqu’il réfléchit que l’expoficion pure 
& Ample des faits qui le concernoient , lui 
quiroient aux yeux du ‘peuple d’Athènes ,»la 
politique prévalut fur le reflentiment. Il 
commença dès-lors à fe familiarifer avec fes 
compagnons. Il fe moqua lui-même de la 
confufion & de l’embarras où il avoir été. Il 
exalta la préfence d’efprit & la mémoire . 
d’Æfchine ; & il s’efforça , par des promefles 
& des flatteries , de faire oublier fa mauvailb 
• humeur & fa honte. Il convint de la fupé- 
riorité des raifonnemens du roi de Macé-. 

, doine. Tous les membres de l’ambaflade fe 

« 

'réunirent pour faire J’cloge de cet homme 
extraordinaire. Æfchine admiroit la force 
& la clarté avec Icfqudles il avoit répondu 
à leurs difcoiirs ; & Ctéfiphon s’écria dans 
un tranfport d’admiration, qu’il n’avoit ja- 
mais vu de là vie un homme aufll affable & t • 
auffi féduifant. Démoftliènes dit alors adroi- 
tement , « qu’il ne falloir pas hafarder de 
rendre un pareil compte à l’affemblée Athé- 

D d iq 
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nicne , & qu’il etoit de leur Iionneur & 
de leur intérêt à tous de s’accorder unani- 
lîU'ment dans leur rapport. » Les autres y 
I coiifentircnt ; & Æfchir.e avoue que fon 
rival lui fit promettre de rendre un compte 
favorable de la conduite de Démoflhènes , 
& d’aflurer le peuple d’Athèties qu’il avoit 
pârlc avec dignité fie fermeté 'fur l’affaire 
d’Amphipolis.’ 

Us rcmîcm Suivant les formes établies dans la repu- 


de 


tiom 

nac. 


au fc- 


leurs négocia, blîque , .les aiTibaliadcurs cümm:riccrenc par 
faire leur rapport & remettre la lettre de Phi- 
lippe au fenat des cinq cens. Ils expliquèrent 
tour-à-tour ce que ciircun avoit dit en pré- 
lence du roi. Dcmofîlièncs fe levant le der- 
nier, affirma , avec fes fermens accoutumés * , 
« que les ambaffadeurs n’avoient jamais parle 
dans le fénac avec tant de force qu’en pré- 
fence de Philippe; » & il conclut qu’il fal- 
loit les couronner de l’olive facrée ^ & les 

a Mm , qu’on a expliqué mal-a propos « par 
Jupiter , » puifque l’expreflion eft une tllipre & ren- _ 
‘fetme une courte prière , mt <?:<t ra s/.t" 5 

«mon afTertion'eft vraie, puifle Jupiter me protéger 
ainfî. U 

b Voyez le élfcoars de Lyfias fur une- aceufatiqn 
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inviter le lendemaia à un feftin dans le Pry- 
tanée *, • . ‘ 

Le jour fuivant , ils firent leur rapport à^Enfuiteàl’af- 
l’aflèinblee du peuple j & s’étant apperçus 

• que leurs auditeurs les écoutoient avec plaifir , 

• ils s’étendirent fur la politefTe , l’affabilité , 
•l’éloquence & les talens du prince avec lequel 

leur république ëtoit prête , non- feulement , . 
à négocier une paix , mais à contrader une - 
alliance. Démofthènes les ayant laiffé épuif^ 
ce lujet , le leva a la fin; & apres ces con- bitude de oé- 
. toefions de corps qui lui étoient familières, 
fi nous en croyons fôn adverfaire , il déclara 
» qu’il étoit également furprisidc voir,, dans 

« * I •* 

une délibération ^de cette importance , les. ’ 
^orateurs s’arrêter à des bagatelles , & les 
auditeurs’ y prendre plaifir. « On peut rendre . 
compte, dit- il, de la négociation en peu 
’ de mots.. V'oilà le décret ‘ par lequel nous '• 

Avons été chargés de la commillion que nous 
avons remplie. Voici la réponfe de Philippe* *■ 

( er^ montrant la lettre. ) Vous n’avez qu’à . 

’ examiner ce .qu’elle contient. » Un murmure * ' 

confus s’éleva dans l’afTemblée ,• les uns ap^ 

portee contre un honuuf qui avoir coupé un olivies. 

• confacré. ’ - 

• /Elchin. , de falsâ legar. ‘ “ ^ 

. D d iv- \ . 
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plaudidànt à la force & k la prccifion du 
difcours , & les autres condamnant la dureté 
de l’orateur. AulTi-tôt que Dcmollhènes put 
être entendu , il continua ainfi : a Vous ver- 
rez a- quoi fe réduifent tous ces difeour» 
. fuperflus. Æfchine loue la mémoire & l’é- 
loquence de Philippe'; & cependant je ne 
trouve rien d’extraordinaire en cela , puifque 
tout autre homme , placé dans les naêmcs 
circonllances avantageufes du rang & de la 
fortune , feroit ' également loué & admiré. 
Ctéfiphon vante les grâces &c la dignité de 
fa perfonne ; mon collègue Ariftodeme ne 
lui cède en rien pour des qualités femblables, 
.•D’autres admirent fon enjouement & fa gaité 
k table ; mais Philocrate le furpafïà en ce 
• point. Au rcfte , toutes ces comparâifons font 
hors de propos. Il s’agit de rendre un dé- 
’ cret pour convoquer une afTcmblée extraop-* 
dinaire , afin de délibérer fur la paix &: fur 
l’alliance *. » 

* m 

Philippe en- Le décret fut prepofé le huit mars *, & 
raffemblée fut fixée au dix-fept du même 
Athiaes. naois. Dans l’intervalle , arrivèrent , comme 
ambalTadeurs de Philippe, Antipater', le plus 

♦ ^fehin. , de falsâ légat. 
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refpeâable de fes minîftres , Parménion , le 
plus brave de fes généraux , &, Eurylochus , 
qui joignoit le talent de- l’éloquence à une 
valeur reconnue. Parménion avoir été envoyé 
au ficge d’Halus , place remplie des Itnccon- 
tens deTheflalie, qui réfiftoient encore à la 
puiiTànce Macédoniène dans cette contrée. 
Ce général avoit ordonné de convertir le fiège 
en blocus , pour, avoir le tems de joindre fès 
collègues ^ & le mérite de trois ambafladeurs 
aufll diftingués annonçoit l’importance que 
Philippe mettoit à cette négociation , & l’a- 
vantage qu’il defiroit en retirer. Ils fursnt 
reçus avec la plus grande diftinétion par le 
fénat , 8c ( ce qui paroit extraordinaire ) 
logés dans la maifon de Demofthènes , 
eut foin de faire orner leurs fieges au théâtre, 
& de leur donner toutes les marques de 1 at- 
tention la plus diftinguce *. Ayant été in- 

a Æfchin. in Ctéfiphon. ^ 

N’ctoit-ce pas un grand trait de politique de la 
part de Philippe , que la préférence que fes ambalTa- 
deurs donnèrent à ûémofUiène^ en logeant chez luit 
Ce prince favok bien que ramour-propre humilié ne 
pardonne que très-difficilement. La mortification que 
■l’orateur Athénien avoir elTuyéc en fa préfcnce , pou-‘ 
voit éclater en nouvelles invtAives < & produire de 


\ 
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troduits , au jour nommé , dans raflemblée 
publi e . ils dcclarcrent que l’objet de leur 
commifiion croit de conclure , au nom de Itur 
maître ; une paix & une alliance avec le peuple 
d’Athènes. Dcmoflhcncs , dans un diTcours bien 
travaillé , montra la néceflité de fe prêter à 
CCS demandes , mais fans nc't»lirer i’interêt 
* ■'des alliés de la république. Æfchine fut du * 

. même avis , & s’emporta, vivement contre 

Plnlocrate qui prefioit la conclufion du traité. 

Qui cor- Le' débat dura deux jours ; mais au troifiême 
chine.'" l’influcnce de Philocrate prévalut ; ce que ' 
' Démodhcncs attribue principalement à Æf- 
chine qui accéda au parti du premier. ÆC- 

■ ^ » 

, nouveaux obftacîes à fes projets. Il ne feroit point 

étonnant par conféquent c]ue le roi de Macédoine eût 
recommandé à fes ambalTadeurs de clioilir la maifon 
de Dénioflliènes pour y lojrer pendant leur féjour 2 
Athènes. C’étoirune marière adroire de fe réconcilier 
tacitement avec l'oratet^r , fans compromettre la di- 
. -grifté de run\ ni le patriotifme de l’autre. Il faut 

^ convenir que ce Philippe de Macédoiue en favoit bien 
plus que nous; & que fî en 'écrivant l'hiftoire , on 
cherej^it toujours. à fcrucer avec foin les vues des 
. grands politiques .& des. grands hommes d’état , on 
trouveroit bien des cftrcalîons d’iuftruire & quelquefois 
d’huniilier notre Cède, Note du traducteur, > 


% 
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chine même ,, qui avoit c'té jùrques-lamn des 
plus ardens dcfenfeurs *de KeiTobleptes , dé-* 
elara qu’il avoit changé d’opinion fur cet 
objet. « La paix , difoit-il , ctoit nécelTaire 
aux Athéniens & ne devoit point être, re- 
tardée par les deliberations lentes des autres 
puidances. Les circonftanccs avoient changé ; 
le î dans la fituation aéhtelle , c’etoit une 
pure vanité que. d’écouter ceux qui, les Hat-» 
tüknt par les pompeux éloges de-la magna-, 
Himité de, leurs ancêtres. Athènes étoit trop 
foîble pour entreprendre déformais de- pro- 
téger des états qui nlétoient pas capables de 
fc défendre eux-mêmes *. . ■ ^ 

•• ' i 

Démofthenes avoir. fonpçonné precédem- 
mont Æfchine de trahi Ton : mais ce difeours 
le convainquit pleinement , que li foivadver- 
faire ne s’étoit pas vendu auparavant à Phi- 
lippe , il venoit de fe lainér corrompre par 
les amballadeurs Macédoniens. DémoUhènes 
cependant , ainfi que les..citoyen5 d’Athènes 
en général , voyoient la nccelfitc de conclure 
immédiatement 'la paix avec ce prince, qui 
marchoit alors avec fon armée en Thrace , 


“ Demoftli, de falsâ les-at.- 
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Philippe ton- 
cinuc .1 faire 
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le long de la côte fur laquelle les Athéniens 
pofledoient encore Serrium , Dorifcus & 
pludeurs autres villes tributpires. On propofa 
donc un décret a cet effet , & on nomma des 
ambafladeurs qui pouvaient fe rendre encore 
auprès de Philippe , pour faire avec lui l’é- 
change des fermens & de la ratification du 
traite conclu a Athènes. Les ambaifadeurs 
étoient Eubulus , Æfchine , Ctéfiphon , Dé- 
mocrates & Cléon. Le premier , entièrement 
dévoué aux Macédoniens , chercha divers pré- 
textes pou;- retarder le départ. Dans cet in- 
tervalle , Kerfobleptes efluya la malheureufe 
deftînée dont nous avons déjà fait mention; 
& Philippe , encouragé par le fuccès de fes 
intrigues , hafàrda d’attaquer les cités de Ser- 
rium & de Dorifcus , qui fe fournirent auflî- 
tôt k fes armes *. A l’arrivee de cette nou- 
velle, ‘les Athéniens dépêchèrent Euclides 
pour informer le roi de Macédoine , que les 
places qu’il ar-oit prifes appartenoient à leur 
république ; k quoi il répondit froidement 
que fes ambaffadeurs ne l’en avoient pas inf- 
truit , & qu’il n’etoit point mention de ces' 
villes dans le traité qui venoit d’être ligné, 


* Demofth. , orat. 5 in Philipp. 
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mais non encore ratifié entre les deux puif« 
fances, 

Æfchine & fes collègues retardèrent encore TroifiJme 

° . . ambartade à 

leur départ , quoique la conduite de Phi- PhiUppt. ^ 
lippe leur fît voir la néceflité de le hâter. 

Ils eurent enfin ordre de partir , en confér 
quence d’un décret propofé par Demofthè- 
nes * , & relatif à Kerfobleptes , pour lequel 
il n’étoit plus tems de s’intérefTer. Les am- 
baffadeurs d’Athènes reftèrent vingt-cinq jours 
pour faire le voyage de Pella , où ils auroient 
pu arriver en fix : & au lieu de fe rendre 

* A ^ \ ^ . 

aufll tôt auprès de Philippe , qui étoit occupé 
à réduire les villes fituées fur le rivage de la 
Propontide , ils attendirent pendant trois fe- 
maines le retour de ce monarque. Pendant 
leur réfiidence à Pella , ils furent joints par 
Dcmofthènes , qui avoir demandé à être af- 
focié à l’ambaflade , fous prétexte de racheter 
quelques Athéniens captifs; maisen effet.dans 
l’intention de furveiller la conduite de fes col- 
lègues. Philippe arriva enfin ; les ambaffadeurs 
furent introduits à fon audiMice. Ils ne parlèrent 
pas par ordre comme dans l’ambaffade précé- 
dente. , . 

Mais prenant la parole avant fes collé- . Difcours 

^ ^ , de Dèmof- 

- - ' ■ thèn«. 


a Demofth. , dé falsâ légat. 
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gués , Dcmofthenes prononça un difcours 
qui dut paroître bien ridicule , s’il fut tel 
que le rapporte fon adverfaire. Il obferva , 
a qu’ils ctoient malhcurcufement divifes en- 
tr’eux d’opinions & de fentimens ^ que fes 
vues ctoient parfaitement conformes à celles 
de Philippe ÿ que dès le commencement de 
la nc'gociation il avoir confeillc une paix 
& une alliance avec la •Macédoine ; qu’il 
avoir procuré tous les honneurs poflibles aux 
amhadâdeurs du roi peadant leur refîdence 
h Athènes, & qii’enfuite il les avoir efeorté 
dans leur voyage jufqii’à Thebes. Il favoit , 
difoit-il , que fes bonnes intentions avoient 
été malignement rendues à Philippe , à caulc 
de quelques exprefîlons qui lui ctoient échap- 
pées dans lafiemblée Athcniène. Mais s’il 
avoit méconnu la fupérioritc de ce prince, 
du côté des grâces du corps & des agrémens 
,de l’efprit * , c’étoit parce qu’il croyoit qu’un 
roi guerrier , qu’un monarque conquérant 
n’ambitionnoit, pas des qualités qui ne pou- 
voient flatter qu’une femme & un rhéteur. » 
Cette apologie extraordinaire fit fourire le? 
courtifans Macédoniens- , & couvrit de con- 
fufion les ambafiadeurs d’Athènes b. 

* a V'oyez pins haut , dans ce Chapitre, 
b Æilhin. , de fahâ Itgac. - . 

4 . 

» l» ^ 
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Æfchine compofant fon vifage , s’adrefla D’Æfchîne. 
inodeftement à Philippe. Il dit « qu’il n’étoit 
pas queftion etî ce moment pour les minilires 
Athéniens d’excufer leur conduite ou d’en 
faire l’éloge. Ils avoient été jugés dignes de 
leur commilhon par la république qui les 
employoit , & à laquelle feule ils dévoient 
compte de leurs adions Leur aifaire actuelle 
étoit de recevoir le ferment de Philippe en 
ratification du traité déjà conclu de la part 
d’Athènes. Les préparatifs militaires qu’on 
faifoit de toutes parts en Macédoine , leur 
donnoient des craintes pour les malheureux 
Phociens. Mais il fupplioit Philippe , s’il 
* étoit déterminé à porter la guerre chez ce 
peuple infortuné , pour fatisfaire IcsThébains, 
de diilinguer an moins les innocens des cou- 
pables. Les violateurs facrilèges du tempie 
dévoient être punis avec fevérité ; mais l’état 
lui-même devoir être épargné ,^puifque les 
loix & .des inftitutions de la Grèce garan- 
' tilToient la sûreté de chaque ville amphydio-. 


2 Ledifcoursd’Æfchine.tel qu’il cft rapporté par lui- 
même , eft plein de grâces Sc de dii^nité. «‘rt rreu- 

. 8tc, Voy. p. 

«ydic. de Wolf, ' 
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I 

nique. Æfehine parla alors avec force contre 
rinjuflice 6c la cruauté des Thebains , qui 
montreroient un jour envers Philippe , an- 
nonçoit il , la même faulfeté & la même 
ingratitude dont ils avoient toujours payé 
prcccdemmcnt les fcrvices de leurs alliés 6c 
de leurs bienfaiteurs. » 

rrofomlc Quoique le difeours d’Æfchine ne fût pas. 

nidunulctioTi * , , ^ * 

de vhii;ppccn capable de faire changer de réfolution au 

iraium avec . . , 

les amb.ii<a-ioi , il ctüit bien propre a elever le crédit 

aciirs Aclié- , „ •>•. 11 - 

•icj.s. de 1 orateur vis-a-vis de les concitoyens. 

Philippe fe renferma dans des expreflions 
vagues d’amitié & de refpeéi. Les ambalTadeurs 

, de Thebes étoient déjà à Ptlla y circonftance 

qui lui fournît un prétexte pour refufer'de 
s’expliquer en faveur de Phocis. Mais il donna 
à entendre qu’il s’intérefldit pour cette ré- 
publique , & il pria les Athéniens de l’accom- 
pagner en Thellàlie , pour l’aider , par leur 
habileté & leur expérience , à mettre ordre 
aux adaires de cette contrée , qui exigeoienc 
'ïinmcciiatetnent fa prélence. Toute extraor- 
dinaire qu’etoit cette propofition , elle fut’ 
agréée par les Athéniens. Le roi qui avoir 
donne ordre à fon armée de marcher , fut 
fuivi dans cette expédition par les ambalTa- 
deurs Lhebains , dont les vues étoient dia- 
métralement 
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hiétralemcHt oppofées aui intérêts de Fhocls 
& d’Athènes », 

- ^ t 

L’ctat de trouble & de dctrelTe dans lequel i-» puerr» 

* Piiocjjiiccon- 

fe trouvoit la prenlière de ces deux républi- ••veo 
qiies , prôniettoit une prorhpte fin a la guerre He part «e 
facrée , qui , pendant plus de deux ans , avcit ^oiymp. 
été foiblement foutenue par les PhocienS c'jljj/ 
d’un côté , & par lès Thébains & les Locriens 
de l’autre. Les deux partis également épuifcs 
n’avoiènt pU marquer leur animofîté mu- 
tuelle que par quelques incurfiorts & quelques 
ravages commis fur leurs territoires refpec- 
tîfs Durant Id plus grande partie de cé 
tems , les Athéniens , amufc's par leurs né- 
gociations avec Philippe , nè donnèrent ancuri 
fecours à leurs rnalheurclix alliés. Lé tréfor 
de Delphes , qubiqüe très confîdcrable , fut 
entièrement abforbé. Les Phoderis , ainfi 
abandonnes & épuifés, réfléchirent avec terreur 
à leur conduite pafleé •, & afin d’expier leurs 
facrilèges , ils firent des informations juri- 
diques contre PhalciiCus leur général ^ 6e 
contre fes complices , fur les pillages coin* 


a Demofth. , de falsâ légat, 
fc Diodor. , 1, XVI , p. 454. 
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tes piiocicr.1 niîs dans le temple d’ApoIlort *. PlulîeurtI 
ceux qui a- furent condamnés a mort. Phaleucus fut dé- 
îé°i«mpicr‘*' pofc ; & les Phociens ayant achevé ces aâes 
de juüice qui tendoient à purger leur caufe 
de tout ce qu’elle avoit d’odieux , follicitèrenc 
avec plus de confiance les fecours de Sparte 
& d’Athènes. 

tes Spartiates Mais Archidamus , qui gouvernoît depuis 
fjrînKndan* Spartiates, ne con- 
ce du temple, fj^j^îra la détrcfTc des Phociens que comme une 

, occaOon favorable de faire valoir les préten- 

tions de fa république à la furintendance du 
temple de Delphes , & il envoya des ambaf- 
fadeurs en ThefTalie pour conférer avec le roi 
de Macédoine fur cet objet Les Athéniens 
eurent plus d’égards à la demande de leurs 
alliés , qui , pour exciter davantage leur ac- 
tivité , offrirent de les mettre en poflèffion 
des villes de Nicce,d’Alpenus & de Thronium, 
lefqtiel!es commandoient les détroits des 
Thermopyles. Mais ce plan falutaire , qui 
Phaleucus guroit retardé le deflin de la Grèce , fut ren- 

ce ICS mcrcc- 

aè nT Phaleucus. Ce chef , accompagné 

» Dioaor. , 1 , XVI , p. 451,. 

^ Demofdi. & Ærdiin. ubi fuprà. 
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de huit mille foldâts mercenaires qui ne re- 
tonnoilToient d’autre autorité qiie lafiennci 
établit fôn quartier général k Nicée , & mé- 
prifa les menaces de Phocis & d’Athènes* 

Cettè difgrace fût fuivie d’uxl défattre plus Défaitfc, ' ' 
terrible encore. Les Phociehs avoieilt fortifié arns*!rtè^- 
la ville d’Abé , pour défendre leur frontière 
feptentrionale contre les déprédations des Lo- 
criens. Les Thébains , rehforcés par quelques'^ 
auxiliaires de Macédoine j mairchèrent contre 
cette place. Les Phociens , avec plus de cou-» 
rage que de prudence , fe mirent en cârii- 
pagne ; mais ils furent défaits avec grand 
carnage , & pourfuivîs de toutes parts dans! 
le territoire d’alentoür. Cinq cents hommes 
fe réfugièrent dans le temple d’Apollon Abcerij . , 

ou ils relièrent plufieurs jours , couchant fous ■ * 
les portiques fur des herbes sèches & de Ik 
paille. Le feu ayant pris par accident pen-» 
dant la nuit k ces matières combüftibles ; ta 
communiqua k tout l’édifice , dont une par- 
tie fut confumée , tandis que les malheureux 
Phociens furent étouffés ou réduits en cen* 
dres ^ ' 

Les Thebains në manquèrent pas de repré- Les Tlï^bain*- 

eiigageiuPhi- 

»' . ■ — - I I. a— lippe i dc'io- 

lcr U P1 j»« 

* Diodor. , p, 4J4. aa«. 
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fenter cette calamité comme un efFet <îe la 
colère du ciel contre l’impiété audacieufe da 
ces malheureux qui avoient ofé prendre un 
afyle dans le temple d’un dieu qu'ils ofFen- 
foicnt depuis fi long-tems par leurs facri- 
lèges. Ils fupplièrent Philippe de les aider à 
détruire le relie de cette race criminelle. 
C’étoic le principal objet de leur ambafiads 
vers ce prince j tandis que les Athéniens , 
comme nous l’avons dit auparavant , le con- 
Juroient d’épargner la nation en punilTant les 
coupables, les Lacédémoniens, fans s’inquié- 
ter du dellin de Phocîs , faifoient valoir leurs 
* 

anciennes prétentions à la garde du temple 
de Delphes. 

Hiiipre Philippe traita les députes des trois repu- 
de cortom- bliques avcc toutes, les apparences de la fran’* 

rrc \ct am- ^ , . , * * 

Th^b«°” <1* chife & de la cordialité ; apparences fous lefi- 
' quelles il favoit fi bien déguifer les intérêts 

de fa politique & de fon ambition. 11 affiira 
les Thébains qu’il emploîeroit l'es armes à 
leur faire recouvrer les villes d’ürchomène, 
de Coronée & de Tilphofleum , qui , toujours 
prêtes à fe révolter contre la capitale , s’é- 
toient foumifes aux Phociens pendant leur 
invafion en Béotie. Les Phociens , dit>il , fe 
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font rendus les objets du courroux célede ; 
ce feroit une aâîon aufli méritoire de les 
punir ^ qu’il feroit impie de les protéger. 
Il étoit jude qu’eux & leurs alliés foufFrilfent 
les châtimcns dus k leurs crimes. Philippe 
étoit fincère jufqiies-lk ; car fes vues fur cet 
objet étoient parfaitement conformes k celles 
de Thèbes ; mais il méditoit d’autres projets 
dans lefquels l’intérêt de la Macédoine étoit 
en oppofition avec celui des Thébains. Pour 
accomplir ces projets , fans ofFenfer fes alliés , 
il étoit néceflaire de gagner les ambaflàdeurs. 
Les careflès , les flatteries , les promefles 
furent prodiguées en vain ; enfin on leur 
offrit une fomme d’argent confidérable. Mais 
quoique perfonne n’eût plus d’adrefle que 
Philippe pour faire agréer fes préfens , les 
députés de Thèbes furent incorruptibles , & 
reftèrent fermes dans leur patriotifme & 
leur honneur. Philon , chef de l’ambaffade , 
répondit pour fes collègues. « Nous fommes 
déjà perfuadés de votre amitié pour nous , 
indépendamment de vos préfens. Réfervez 
votre générofité pour vos fujets k qui elle 
fera plus avantageufè qu’k nous. Les faveurs 
^we vous avez témoignées k Thèbes , excites 

E e iij 
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yont toujours la reconnoilTance de cette ré-« 
publique & de fes miniftres ». » 
pr'^om^'^*8e Pémpfthènes vante la dignité de cette 
Virb^ra-içurj » commc plus convenable aux ambaffa- 

Athçiiiciis. deurs d’Athènes. Mais fes miniftres , quoi- 
qu’un des objets de leur commillion fût de 
lauver Phocis que les Thébains vouloient 
détruire , ne montrèrent ni intégrité , ni 
efprit. Tous, Démofthènes lui-méme , ac- 
ceptèrent les préfens du roi de Macédoine, 
qui eut peu de peine à perfuader à des hommes 
ainfi féduits , u qu’il avoit pitié des Pho- 
ciens ; qu’il refpcétoit Athènes ; qu’il détef- 
toic l’infoleBce de Thèbes ; & que s’il mar- 
çhoit vers les détroits des Thermopyles , fon 
expédition feroit plus dangereufe pour les 
Thébains même que pour leurs ennemis. » 
Il obfervoit cependant « qu’il avoit des rai- 
. . fons particulières de ménager pour le mo- 
ment un peuple qui ne mettoit aucunes bornes 
à fon reflèntiment, C’étoit par de tels motifs 
qu’il avqit refufé jufques-là de ratifier la paix 
aveç Athènes ; mais il ne vouloit pas différer 
plus long-tems. Il les prioit feulement , pour 
fauver les apparences aux yeux des Thébains, 

.VA ' . ' ■ 

» Dempfth, , faUà Içgat. ' 
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de ne point mettre dans le traité le nom 
des Phociens. » Ce traité , fi difficile k con- 
clure , fut enfin terminé , & pour y mettre 
plus de fecret , on le palTa dans un lieu que 
Pémofthènes appelle une caverne , près du 
temple de Pollux , dans le voifinage de 
Phère, Les ambafTadeurs Athéniens prirei)t 
congé , afi'eâant d’être perfuadés ( peut-être 
perfuadcs en effet ) des bonnes intentions du 
roi de Macédoine, Vers le même tems les 
ambafTadeurs dç Lacédémone partirent , mais 
avec beaucoup moins de fatisfaâion. Ils avoient 
apperçu dès le commencement de la négociation ' 
les artifices du prince avec lequel ils étoient ve- 
nus traiter, ou du moins Archidamus comprit, 
par leur rapport, que fa république n’avoit rien k 
attendre de la prépondérance de la’Macédoine j 
ni de la defiruélion des Phociens ; & que fi 
les Spartiates perfiftoient k réclamer la fu- 
rintendance du temple de Delphes , ils dé- 
voient fe préparer k l’obtenir par la force 
des armes, 

Archidamus leva une armée pour cet effet , 
&: marcha vers les Thermopyles ; mais 1« 
intrigues de Philippe , comme nous aurons 
occafion de le rapporter , rendirent fes liof- 
tilités. auffi impuiflantçs que fes négociations 

E e iv 
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avoient été infruâueufes. Ce prince avoît écrîf 
de Theflalie aux Athéniens une lettre conçue 
i3ans les termes les plus artificieux. Il expri- 
nioit fon profond refpeâ pour la république, 

^ fa haute çftime pour fes ambafl'adcurs , 
déclarant qu’il np ncgligeroîc aucune oc- 
çafion de prpuver combien il defiroit con'» . 
tiibuer à la prorpérité & à la gloire 
d’Athènes. II demandgit de lui faire con- 
noître en quoi il pouvoir être le plus utile 
Çc le plus agréable au peuple. Il fe gardoic 
bien de faire mention des conditions de la 
paix & de l’alliance ; mais après plulieurs 
autres proteftations générales de fa bonne 
volonté , il Içs priait « de ne pas s’ofténfer 
de ce qu’il rctenoit leurs ambafl'adeurs dont 
l’éloquence & les talens lui étoient nécef- 
faires pour arranger les atiairçs de UThef» 
falie » 

Bientôt apiès les ambafl'adeurs revinrent 
à Athènes ^ & ayant rertdu compte de leur . 
négociation au fenat des cinq cents , qui n’en 
fut pas très-fatisfait , ils parurent devant l’af- 
fcmblce du peuple. Æfchine monta le pre- 
mier dans la tribune aux harangues ; & dans 


^ Demoftb. Sc .Efçhin'. ubi fuprà, 
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ïin dîfcours adroitement prép^, il détailla 
les avantages réfultans de fon heureufe am- 
baffàde , dans laquelle il avoir perfuadé à 
Philippe d’embraffer préçifément les mcfures 
qui convenoient aux intérêts d’Athènes. « Le 
peuple , difoit-il , avoir maintenant la paix 
au lieu de la guerre j & fans fé fatiguer par 
des préparatifs militaires , il n’avoit qu’à ref- 
ter tranquille dans fes foyers , jouiffant des 
plaifirs de la ville , & dans peu de jours il 
apprendroit que Philippe avoir pafle les Ther- 
mopylcs pour tirer vengeance, non des Pho- 
ciens , mais des Thébains qui avoient été les 
véritables auteurs de la guerre , & qui , ayant 
conçu le deflein de s’emparer du temple , 
n’en étoient pas moins coupables (ainfi qu’on 
f avoir prouvé à Philippe ) pour n’avoir pas 
réufli dans ce projet impie. Il ajouta que les 
alliés Béotiens de Thefpie & de Platée , dont 
la haine contre Thèbes étoit aufli invétérée 
que leur attachement pour Athènes étoit lîn- 
cère , feroient rétablis dans leur première 
force & dans leur ancienne fplendeur ; que 
les Thébains , & non les Phociens , feroient 
contraints de payer l’amende impofée par le 
confeij amphiclyonique , & de réparer les 
funefles ed’ets du facrilège & de la profa-. 
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nation ; que les magillrats de Thèbes 
voyoicnt lestf^ftilit^s de Philippe , & favoient 
bien par qui elles avoient été excitées. « C’eft 
pourquoi , dit Æfchine , ils ont juré ma perte 
& mis ma tête à prix. Les Eubéens font éga- 
lement alarmés de notre traité avec Philippe, 
ne doutant pas que leur île nous foit rendue 
comme un équivalent d’Amphipolis. Ce ne 
font pas là les feuls avantages du traité. Il 
a été queftion encore d’un autre article de la, 
plus grande importance & d’un intérêt im- 
médiat pour la république; mais j’en parlerai 
dans une autre occaHon ; j ’apperçois dans ce 
moment l'envie & la malignité de certaines, 
perfonnes prêtes à éclater. » L’article impor- 
tant que l’orateur fous-entendoit , étoit le 
recouvrement d’Orope , ville confidcrable fur 
les frontières de l’Attique j, qui avoit été long- 
tems foumife à Thebes. 

tes foupçoni Ce difeours fpécieux , fi flatteur pour l’in- 
dolence & les vaines efpérances de la multi- 
“r une approbation géné- 

«“«*• raie , malgré l’oppofition de Démofthènes , 
qtii déclare qu’il ne connoi^oit rien^ de tous 
ces grands avantages promis par fon collègue, 
& qu’il ne les efpéroit pas. Æfchine & Phi- 
locrate l’écoutèrent avec cette gravité dé,-v 
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iflaignetife qu’affeftent des hommes înftruîts 
d’un fecret important envers ceux qui l’igno- 
rent. Mais lorfqu’il voulut continuer fon dif- 
coiirs , & mettre au jour leur artifice & leur 
faufTeté , il en fut empêché par les clameurs 
& les infultes de la populace. Æfchines l’a- 
vertit de fe reffbuvenir qu’il n’avoit aucun droit 
à partager les récompenfes ducs aux fervices 
importans de fes collègues. Philocrate dit , 
d’un air de plaifanterie , qu’il n’étoit pas éton- 
nant que les efpérances de Démofthènes fuf- 
fent moindres que les Tiennes , «puifqu’ilne 
boit que de l’eau & moi que du vin. » Cet 
infipide jeu de mots amufa les Athéniens , 
& empêcha l’aflemblée de faire attention aux 
courageufes remontrances de Démofthènes. Il 
fut convenu qu’on remercicroit Philippe de 
fes intçntionyéquitables & amicales , & qu’on 
ratifieroit une paix & une alliance perpé- 
tuelles entre Athènes & la Macédoine. Il fut 
déterminé dans le même decret , que les Pho- 
ciens fe foumettroient au confeil amphic- 
tyonique , fous peine d’encourir la difgrace 
de la république ". 


» Demofth. , de falsâ légat. 
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U {acch Ces articles , aînfi que les motifs fecreti 
^ Phiifp7* produifoient , furent communiques, 

nieni'troil^'e immédiatement , par les émifl'aircs de Phi- 
*urs"*'*p^^ lippe , aux ambalfadeurs Phociens réfidant 
wni à Athè- giors à Athènes •, lefquels tranfportcs de joie 
par l’efpoir de détourner les calamités qui 
menaçoient depuis fi long-tems leur pays ^ 
ne perdirent point de tems pour faire par-* 
venir cette agrcable nouvelle a leurs compa- 
triotes. Ceux ci conclurent , avec une grande 
probabilité , c^ue quoique Philippe put trom- 
per les Phociens, les miniihes d’Athènes ne 
feroient jamais afiez hardis poqr tromper 
publiquement les Athéniens j & que par cette- 
raifon ils ne pouvoient douter plus long- 
tems des difpofitions favorables du roi de 
c«qui fâît j^gcédoîne. Cette croyance s’établit fi fer- 

cefeter aux ^ ■' 

Fhociens je niemcnt , que lorfqu’Archidamus marcha en, 

fecoure oc ‘ ‘ 

Sparte. Phocide à la tête d’une armée pour défendre. 

le temple contre Philippe , les Phociens re- 
jetèrent fon fecours , obfervant qu’ils crai-*. 
, .gnoient pour Sparte beaucoup plus que pour 
eux-mêrhes ; fur quoi les Lacédéuaoniens re- 
tournèrent dans le Péloponèfe % 


a Demofth . , de falsà légat. 
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Philippe ccoit préparé alors à exécuter fa Philippe 
grande entreprife. Halus , dont le fiège avoit phaieucus . 
dure long-rems, setoïc enfin loumile auxfjojjacNiccci 
armes de Parménîon réunies aux fîennes. Des 
troupes fraîches étoient arrivées de la Macé- 
doine. Les Athéniens étoient appaifés ; les 
Lacédémoniens s’étoient retirés j les Phociens 
n’avoient aucune défiance ; les Theffaliens , > 

les Thébains & les Locriens étoient prêts à 
fuivre fes étendards. Un feul obflacle reftoit ^ 

& il étoit aifé de le furmonter. Phaleucus* 
qui commandoit huit mille mercenaires < 
avoit encore en fa pofl'elTion la ville de Nicéci 
Mais un homme qui avoit tralii les intérêts 
de fa république , ne pouvoit pas être fort 
difpofé à défendre la caufe de la Grèce. Phi- 
lippe entra en négociation avec lui pour fe 
faire remettre Nicée * , fans quoi il lui au^ 
roit été impolTible de palTer les Thermopyles ; 

& tandis qu’il traitoit avec lui , il écrivoîÉ 
aux Athéniens une lettre pleine de cordialité 
& d’affection. 

Il craignoit les caprices dangereux d’un pwiippe conr 
peuple , dont la sûreté pouvoit bien être alar- <}UCT [es fiof-, 
mce par une pareille démarche, & dont'***' 

» Diodof. I. 3^1, p. 
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l’oppofition pouvoir encore devenir fatale ï 
fes projets , foit qu’ils marchalTent vers les 
détroits , ou qu’ils commandaflent à leur 
amiral Froxenus , qui étoit ftationné dans 
le golfe Opontien , entre Locris & Eubée j 
d’intercepter les convois Macédoniens ; car 
les frontières de la Phocîde & de la TheC- 
falie ayant été long-tems dévaftées par li 
guerre facrée , Philippe recevoir les provi- 
fions par la mer. Les proteftations d’amitié 
qu’il faifoit dans fes lettres aux Athéniens , 
hon- feulement les empêchèrent de faire at- 
tention aux remontrances de Démollhènes , 
mais les déterminèrent à députer cet orateur 
avec Æfchine & plufieurs autres , dont Phi- 
lippe affedoit de defircr les avis & le fe- 
cours pour arranger les affaires difficiles dans 
lefquelles il étoit engagé. Démofthènes vît 
l’artifice de fes ennemis qui vouloient l’ai ta- 
cher à fôn dêvoir dans cette crife importante ^ 
& il refnfa abfolument cette commiiîion. 
Æfchine , fous prétexte de maladie , reftâ 
auffi pour épier & contrarier les mefures de 
fon rival. Les autres ambafladeurs partirent 
pour fatisfaire à la demande de Philippe & 
aux ordres de la république , fe flattant 
que les fuites du traité auroient un effeB 
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DE l’anciinni GnfecÊ; 44f 
également avantageux & honorable pour , 
Athènes *. 

Tandis que les ambafladeurs traverfoient DéfaftresJe 
l’Eubce pour aller joindre le roi de Macé- ae fet com* 
doine , ils apprirent , à leur grand étonne- P**”®"* 
ment , les cvcnemens qui venoient de fe paflèr. 
Phaleucus avoir confenti à évacuer Nicée. Il 
s’étoit retiré vers le Péloponèfe , & s’étoit 
embarqué k Corinthe , dans la vue de faire 
voile pour Tltalie où il efpéroit former un 
établiflement ; mais le caraâère capricieux 
& indomptable de fes compagnons le força 
de faire une defcente fur la côte d’Elis. Ils 
fe rembarquèrent enfuite , & cinglèrent vert 
J 'île de Crète, où leur invafion devint fa- 
nefte k leur général. Etant revenus dans le 
Péloponèfe , ils y furent défeits par les Eliens 
& les Arcadiens. La plus grande partie de 
ceux qui furvécurent au combat , tombèrent 
entre les mains de l’ennemi qui les fît tuer 
k coups de flèches , ou précipiter du haut 
des rochers. Quelques-uns fe retirèrent fur 
leurs vaiffeaux , mais ils périrent bientôt dans 
une révolte qu’ils avoient excitée ou fomentes 
«n Sicile. La deflruâion de ce corps nom- 
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breux d’hommes eft attribuée par les ancîeni 
hiftoriens * à la vengeance divine qui pour- 
fuivoit leurs facrilèges & leur impiété. Il eft 
étonnant que ces écrivains fuperftitieux n’aient 
pas réfléchi à la deftruâion bien plus prompte 
& plus terrible encore qui enveloppa toute 
la nation Phociène , par laquelle Phaleucus 
& fes compagnons venoient d’être condam- 
nés , & auroient été punis avec une rigueur 
exemplaire , fi cette nation en avoir eu le 
pouvoir; 

^Crueidfcret Philippe ayant palTé les détroits desTher- 
tÿons contre mopyles , fut rcçu par les Phociens comme 
Ui Phociens. libérateur. Il avoir promis dè plaider 

leur caufe devanr le confeil amphiâyonique j 
aux déciflons duquel ce peuple crédule cOn- 
fenrir de fe foumettre , fachanr bien qu’uri 
prince qui eorroir en Grèce à la réte d’une 
nombreufe armée , pouvoir aifémenr con* 
fraindre les réfolurions des amphiâvons , & 
croyanr fermemenr que ce prince étoir leur 
ami. Les députés d’Athènes n’éfoicnt pas 
encore arrivés ceux des républiques méri- 
dionales n’avoient pas même été avertis. Les 


a Diodor. , I. XVI , C. t» 
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Locriens , les Thebains &: les Theflaliens corn- 
pofoient feiils l’afTemblee qui devoit décider dü 
fort dePhocis; contrée qu’ils avolentperfécutéô 
avec un acharnement infatigable pendant une 
guerre de dix ans. la fentence fut telle qu’oil 
pouvoir l’attendre du cruel reffentîment des 
juges. Il fut prononcé que les Phociens fe- 
toient excliis de la confédération générale 
de la Grèce , & privés pour jamais du droit 
d’envoyer des repréfentans au confeîl des 
amphiélyons ; que leurs armes & lents che- 
vaux feroient vendus au profit d’Apollon 5 
qu’il leur feroit permis de garder leurs terres, 
mais qu’ils feroient obligés de payer annuel- 
lement de leur produit la valeur de fis mille 
talens , jufqu’k ce qu’ils euiTcnt indemnife 
complètement le tetliple de Delphes \ que 
leurs cités feroient démantelées & reduires 
en villages dillinâs , qui ne comiendroient 
pas plus de foixante maîfons chacun , à la 
dilbnee d’un Itade l’un de l’arure -, & que 
les Corinthiens , qui leur avoient donné ré- 
cemment du (ecoiirs , feroient prives par 
cotte raifon de la prcfidence aux jeux Py- 
thiques ; enfin que cette préfidence , ainfi que 
la furintendance du temple de Delphes & 
le droit de fufî'rage au confeiJ amphtclyoni- 
Tome V, F f ' 
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que f perdus par les Phociens ^ feroient dé^ 
Idrmais transférés au roi de Macédoine. Il 
fut ordonné que les amphiclyons , après avoir 
exécuté ce décret , procéderoient enfuite aux 
réparations du temple & aux expiations , & 
qu’ils emploieroient leur fagefle & leur pou- 
voir k établir fur un fondement folide la 
tranquillité & le bonheur de la Grèce 
Onicft cruel- Lorfquc ce décret extraordinaire fut fignilié 
rnT'"e,r"it;aux Phociens , il les frappa d’une fi grande 

CUic r«r ivj ^ j*f 

Macédoniens. terreur & d’une telle conllernation , quils 
Olymp* - • 

CVIII. 1. A., furent incapables de prendre aucun parti. 

*^*^^^* Quelques cités feulement, plus déterminées 
que les autres , firent des efforts pour dé- 
fendre leurs murs , leurs temples & les tombes 
révérées de leurs ancêtres. Mais leur foible 
réfiftance fut bientôt vaincue , & les Macé- 
doniens exécutèrent fans obftacle la volonté 
du confeil amphi^yonique avec une cruauté 
inflexible , & dans un ordre & un filence fi 
grands , que les ravages tumultueux d’une 
guerre barbare paroifloient rnoins affreux. 
' Les malheureux Phociens contemploient cette 
deftruaion fans ofer verier une larme ou 
pouffer un foupir , parce que la moindre 
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D E l’a N CIENNE GrÈCE* 4^i 
tnarqiie de regret étoit regardée comme un 
crime. Ils virent leurs anciens monumens 

I 

& leurs trophées abattus , leurs murailles ra- 
fées , les bords fertiles du Céphife couverts 
de ruines , & les cités vénérables de Daulîs> 
Pénopée , Lilée & Hyampolis , qui avoient 
joui d’urle grahde profpérité pendant plus de 
neuf liècles , & qui feront à jamais célèbres 
dans les poèmes d’Homère , tellement dé- 
truites & brûlées , qu’il reftoit à peine des 
traces de leur exîftence *. Après cette terrible 
dcvaflatîon , les habitans furent chafles comme 
des vils troupeaux vers les étabiilTemens qu’otl 
leur permettoît d’occuper , & obligés de cul- 
tiver les cliampS de leurs pères au profit de 
leurs maîtres cruels & inexorables. Trois ans 
après , les voyageurs qui traverfoient la Pho- 
cide pour aller vifiter le temple de Delphes, 
étoietit touchés jufqu’aux larmes , ou faifis 
d’horreur eh voyant une pareille dévaPation. 
Ils détournoicht les yeux des ruines d’une 
contrée & d’iin peuple alutrefoîs 11 célèbre , 
& dont les jeunes gens ôc les hommes faits 
avoient péri dans la guerre , ou avoient été 


* riKranias in Pliociçi j Sc Diodor. , 1, XVI , c, 
& hiiv, 
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traînes en captivité ^ dont les villes ancien^ 
nement fi peuplées n’exifioient plus , & dont 
les villages n’étoient plus habités que par des 
femmes , des enfans & des vieillards • qui 
exprimoient , par un morne filence , la pro- 
fonde misère 6c la douleur plus profonde 
encore où ils étoient plongés *. 
ta nouvc'Je Les nouvelles inattendues de ces triftes évc- 

de ces cvc- , ^ ^ ^ . 

neraeus pro^- ncmcns arrivèrent à Athènes en cinq jours. 

tentation Le peuple étoit aflemblé alors dans le Pirée ^ 

dausAthènes. . ,, , , si •/r* 

pour examiner 1 état du port oc des vailleaux 
qui s’y trouvoient. La confternation fe ré- 
pandit fur-le-champ parmi tous les citoyens. 
Ils s’imaginoient voir déjà les armées de 
Macédoine & de ThefTalie , excitées par la 
haine invétérée des Thebains , fondre fur leur 
frontière feptentrionale , 6c défoler tout le 
pays. Sur l’avis de Callifthèncs , on porta 
aufli-tôt un décret qui annor.çoit la plus grande 
épouvante 6c le danger le plus preffant. Il 
fut réfolu « que les Athéniens qui réfidoienc 
habituellement à la campagne , feroîent ap-' 
pelés à la défenfe de la ville ; que ceux qui 
étoient à la difiance de douze milles ou en- 
viron , fe tranfporteroient avec leurs effets 
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les plus précieux dans la ville ou au Pirée ; 

& que ceux qui fe trouvoient plus éloignés, 
fe rendroient avec leur mobilier dans les 
forterefles les plus voifines , particulièrement 
à Eleufis , Philée , Aphidna & Sunium , re- 
gardées comme les plus fortes places de 
l’Attique *. » 

Ce décret montre que la terréur fut le pre- Piiiiîppe écrit' 

, * ^ aux Athéniens 

mier mouvement des Athéniens ^ mais la «lans un ftyie 

_ , - 1 T» r V ‘l'tlcrent 

vengeance fut le fécond. Renfermes a regret de celui dont 

1 , il fe fervoit 

dans leurs murailles , ils s excitoient haute- auparavant, 
ment les uns & les autres à prendre les ar- 
' mes. On leva des troupes pour aller au fecours 
de Phocis ; & leur amiral Proxenus , qui 
étoit revenu depuis peu de tems des côtes 
voifines de cette contrée , eut ordre d’y re- 
tourner, Le roi de Macédoine obfervoit avec 
attention tous ces mouvemens dont il étoit 
régulièrement inftruit par fes parti fans. C’eft 
pourquoi il écrivit une lettre aux Athéniens 
dans ce fiyle de fuperiorité que les fuccès de 
fa politique & de fes armes l’autoiifoient à 
prendre. Après les avoir informés du trai- 
tement des Phociens , il leur déclare qu’il a 
été infiruir de leurs préparatifs pour foutenir 


I 


( 
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ce peuple impie , qui n’ctoit point comp*rîs 
. dans le traité de paix nouvellement figné & 
ratifie entre Athènes & la Macédoine. 11 les 
exhorte à fe défifter de ce projet inconfidéré 
qui n’auroit d’autre effet que de montrer l’i- 
niquité & l’extravagance de leur conduite , en 
armant contre un prince avec lequel ils avoient 
11 récemment conclu une alliance. « Mais 
fl vous perfiflez , ajoute-t-il , fâchez que nous 
fommes préparés à repoufier vos hoftili'tés 
avec autant de fermeté que de vigueur. » 

les Athénien» Cette lettre mortifiante fut reçue vers le 
cret pourtr i^'^cme tems où les ambaffadeurs Athéniens 
X'noaciii lu- revenoient d’Eubce , & apportoient , fur la 
suifs. dcftrué’tion des Phociens , de tels détails , 
qu’il paroiiToit prefqu’impofTible d’adoucir 
leur fort. Tout ce que Pon pouvoît faire , 
étoit de fouftraire le miférable relie de ce 
peuple infortuné à la vengeance inexorable 
, de fes ennemis. Les Athéniens rendirent un 
. décret pour recevoir les fugitifs avec bonté , 
& leur procurer de^ établifllmens en Attîque 
ou dans les provinces ailiécs de la république. 
Cette réfolution , quoique fondée fur les 
devoirs les plus facrés de la reconnoiflànce 
^ de l’humanité envers des anciens & 
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îalliés , ofFenfa grièvement la cruauté inexo-, 
rable des Theflaliens & des Thébains *. 

Au milieu de ces rëfolutions , les partifans Ph'i'ppe 

^ f protège les 

du roi de Macédoine , & fur-tout Æfchine Phodenscon- 
& Philodrate , dont les vaines alTurances gcance inhu- 
avoient été fuivies d’un effet fi funefte , avoient crecj leur» 
de juftes raifons de redouter le relTentiment 
de leur patrie. Le premier , qui avoir été 
Je principal agent de l’intrigue, n’affeda plus 
d’étre malade. Il oublia les menaces de 
Thèbes ; & au mépris du décret qui défen- 
doic à tout citoyen de quitter les murs de 
la ville , il en fortit pour aller contempler 
la defiruâion des Phociens avec autant d’in- 
différence , fi nous en croyons fon adver- 
faire , qu’il auroit vu un événement ordi- 
naire. Plus occupé encore de fon intérêt que 
de tout autre objet , ajoute Démofthènes, il s’é- 
toit adrefleenfuiteà Philippe pour lui deman- 
der la récompenfe de fon iniquité. Æfchine 
attribue fon voyage à une caulè plus hono- 
rable , mais moins probable. Il prétend que 
ce fut au defir de fauver le refte infortuné 
de la nation Phociène , en proie à la ven- 
geance barbare des Grecs leurs ennemis j & 

» DenaoAh, & Æfchin, , de faUà légat. , feft. lo» 
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que ce fut à fa prière que les Macédoniens 
jjrotcgèrent ces malheureux. On peut croire 
en effet qu’Æfchine , pour fe faire un mé- 
rite auprès de les compatriotes dont il avoit 
provoqué fi hautement le courroux , s’oppofa 
à la réfolution inhumaine qu’on avoit prife 

‘ de précipiter du haut des rochers tous ceux 

des Phociens qui avoient atteint l’âge de pu- 
berté. Mais le roi de Macédoine , dont le 
caraétère n’étott pas naturellement cruel , 
doit avoir été porté de lui-méme à révoquer 
' une fentcnce auffi atroce & aufTi fanguinaire , 

qui auroit fait le plus grand tort à fa répu- 
tation , fans lui être d’aucune utilité, 
itiejBéo- Cette conclufion paroît la plus probable, 

tiens co'Hrc . ^ — * £* js i 1 

la cruauté de puilqu on nous aliui e que ce rut d apres les 

Thèbes. ' « • . . 1 

' memes principes , mais avec beaucoup moins: 

I de fuccès , qu’il prit fous fa proteéHon les 
Béotiens opprimes. Orchomène , Coronée , 
Hyampolis & d’autres villes moins remar-^ 
quables de la Béotie , après la ruine des Pho- 
ciens leurs alliés , avoient été foiimifes de nour 
yeau à la domination de Thèbes. Cette ré- 
publique , toujours hautaine & inflexible , fe 
préparpit en cette occafion h traiter les re- 
belles avec encore plus d’infolence & de 
pruautc. Philippe ptit le parti de ces infor- 
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tunes avec une ardeur gcnércufe , qui dé- 
plut beaucoup auxThébains. Son humanité, foît 
réelle ou afFeétée , fut hautement applaudie & 
vantée par fes parti fans dans la plupart des ré- 
publiques Grecques. Il en rcfulta toutefois plus 
de gloire pour lui que d’avantage pour les 
Béotiens ^ car ceux-ci ayant été chafles de leur 
patrie par la tyrannie opprefTive de Thèbes, 
ils fe réfugièrent chez les Athéniens toujours 
prêts à accueillir les malheureux ». 

- Ayant terminé la guerre facrée d’une ma- La Macédoine 
nière fi favorable à fon intérêt & à fon am- par am- 
bition , Philippe convoqua les membres du m^'embre* du 
confeil amphidyonique au nombre de deux^?^^’ 
cents, & aflifta aux hymnes, aux prières &cvu'fT*A' 
aux facrifices cfTcrts à Apollon en reconnoif- c. 34«« 
fance de fa divine protection. Le nom du 
pieux roi de Macédoine , qui avoit été le 
principal inftrument du fuccès , rete®tît 
dans les poèmes facrés chantes en l’honneur 
du dieu. Les amphiSyons ratifièrent tout ce 
que ce prince avoit fait. Ils placèrent fa 
ftatue dans le temple de Delphes , & re- 
çon muent , par un décret folemnel , lé 
royaume de Macédoine comme le principal 
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membre du corps hellénique *. Philippe , eti 
meme tems , nomma des de'putcs pour pré- 
fider aux jeux Pythiques , dont la célébration 
approchoit , &c pour laquelle la plupart des 
états de la Grèce avoient déjà envoyé leurs 
repréfentans. Les Athéniens , indignés , ne 
parurent point à cette fête ; c’eit pourquoi 
on leur dépécha une ambalTade , au nom des 
amphiélyons , pour les engager à concourir 
aux mefuies que le confeil general de la 
Grèce venoit de prendre , & pour leur Faire 
des reproches fur le chagrin qu’ils montroient 
de l’agrandilTement d’un prince avec lequel 
ils venoient de contraéler une alliance. 

teiAiWnieni délibérations de l’afTemblée des Athé- 

«tiênnadmet- nigns dans cette occafion , montrèrent à 

tent ccttcprc* ' ' 

•ention, découvert d’un côté toute l’étendue de leurs 
imprudences paflees , & de l’autre la poli- 
tique confommée de Philippe. Ils recon- 
nurent , avec douleur & regret , qu’ils avoient 
négligé les occafions que la providence leur 
avoit offertes , de réprimer l’ambition de 
leur rival ; que le tems d’agir avec hardiefle 
& vigueur étoit pafle ; que la confédération 
générale de la Grèce n’étoit plus qu^un mot 
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vide de fens , puifquc les Grecs abandon- 
noient leur prépondérance au roi de Macé- 
doine \ & qu’il convenoit dès-lors à leur ré- 
publique de confulter plutôt fa sûreté que 
fon honneur , & de conferver la paix avec 
lin monarque contre lequel ils n’avoient au- 
cuns moyens de faire la guerre. Déinofthè- 
nes même * appuya cette réfolution , « de 
peur , dit-il , d’olFenfer ceux qui fe nomment 
les amphyétions , & d’exciter contre nous 
une guerre générale. Les Thébains , outré 
les anciens motifs de querelle avec nous , 
font irrités de ce que nous avons accueilli 
leurs exilés. Les Locriens & les Theflaliens 
nous haïflent pour avoir protégé les Phociens. 
Les Argiens , les Mefleniens & les Mégalo- 
politains font mécontens , parce que nous 
concourons aux vues de Lacédémone. Si nous 
nous refufons aux demandes de Philippe & 
des amphiélyons , ils nous attaq«eront avec 
les forces combinées de tous ces états , aux- 
quelles nous femmes abfolument incapables 
de rélîfier, Ceft pourquoi il ne s’agit que 
d’un feul point , la continuation de la paix. 
Ce n’eft pas que ce parti foit excellent ou 
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digne de vous ; mais quel qu’il foit , & quol^' 
qu’il valût mieux pour vous que la paiit 
n’eut jamais été conclue , puifque vous l’avez 
acceptée , il ne faut pas l’enfreindre, » Cette 
opinion fut univerfcllement approuvée. La 
Macédoine fut reconnue comme riiembre de 
la confédération Grecque; & Ifocrate, Athé- 
nien du plus grand mérite & de la plus haute 
réputation, adreffa un difeours à Philippe, 
dans lequel il l’exhortoit à dédaigner des vic- 
toires peu glorieufes fur fes compatriotes & 
fes amis , k employer fon autorité pour 
éteindre k jamais les diHentions de la Grèce, 
& k diriger les efforts unis de cette contrée , 
dont la Macédoine faifoit alors partie , contre 
la nation efféminée des Perfes , fes ennemis, 
anciens & naturels 

Soit que ces exhortations fuflent l’expref- 
fion d’une fimplicité vertueufe qui ne foup- 
çonnoit pa^ les intentions holliles du roi de 
Macédoine '* , foit qu’elles fuffent diffées par 
vune politique adroite 6c inlinuante , qui , 
quoiqu’en foupçonnant ces intentions , ef- 


* Ifocrac. orat. Philipp, 

^ Voyez la vie d’Ifocrate qui précède ma traduéhoa 
de fes ouvrages. 


^ . Digitized by Google 




DE l’ancienne Grèce. 461 
péroît les prévenir , les mefures de Philippe 
étoicnt fans doute trop bien prifes , & .fes 
plans trop bien établis pour être dérangés 
par l’éloquence fpécieufe d’un rhéteur. Il avoir 
médité depuis long-tems l’invafion de l’Afie, 
La conquête de l’empire Perfan étoit un objet 
bien propre à tenter fon ambition ^ mais 
ni fes propres palfions , ni les confeils ne 
pouvoient hâter , retarder ou faire varier fa 
marche conftante dans un fyftême qui qe 
pouvoir s’achever qu’en alTurant fes anciennes 
conquêtes avant d’en entreprendre de nou« 
velles. 

Fin du Tome cinquième, ^ 
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